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N» 199 TOME XVII JUILLET 1906L’industrie belgede l’acide sulfurique
Par L- PIERRON

Loi-sque l’on considère les chiffres slatistiqiies 
généraux qui sc rapportent an commerce belge, on 
est émerveillé de la progression qui s’y  révèle. Le 
cliilTre total d ’affaires du pays s’accroît —  tontes 
proportions gni'dées — pins que la population, nion- 
Iranl rjiie la puissance cimimerciale moyenne de 
chnquû Imbitant est également en angmenlntion.

Les chiffres globaux du pays sont contenus dans 
le tableau ci-rlessons ; (1)

Si nous calculons la moyenne par habitant des 
importations et exportations pendant les 7 premières 
périodes décennales et pendant l'année 1901 nous 
obtenons les chiffres ci-dessous :

Exportations Importations 
par hahitaal par habitant

1831-1840 moy, annuelle 30 fr. 43 fr.
1841-1850. — 39 51
1851-1800. — 76 82
1801-1870, — 121 151
1871-1880. — 205 204
1881-1890, — 223 257
1891-19011. — 243 284
1 9 0 4 . . .  — 311 393

Un de nos grands commerçant.^ iléfinissail la Bel-

Cnmmerco spécial ii la Belgique

Période 1881-1840 (m oyenne annuelle) 
Période 1841-1850 (moyenne annuelle) 
Période. 1851-1800 (moyenne aimnellc) 
Péi'uide 1801-1871) (moye.nne annuelle) 
Periuilc 1871-1880 (moyenne annuelle) 
Période 1881-1890 (moyenne annuelle) 
Période 1891-1900 (moyenne nnnnelle)moi ■ •' ’mill 
1902. 
1903 . 
m il i .

Importations
franca

180,390.714 
2 Ili. 820,322 
378.934.040 
741.853.289 

1.413.111.331 
1.509.220.191 
1.833.(183,087 
2,220,991.0211 
2 381).1183.040 

(150.301).910

Exportations
francs

128.189.040 
107.165.607 
350.637.405 
396.071.400 

1.097.993.1138 
1.307.104.571 
1.3118.704.379 
1 ,8 2 8 .2 3 1.784 
1 .923.490 .170  
2 .110.338 .008  
2.183.2011,722

Transit ' 
francs

23.932.204 
110.031.110 
338.361,241 
023.147,349 
999.353.43(1 

.304.479.191 
270,849.914 

.4 1 1 ,2 1 1,208 

.547.070.857 
779.513.830 

,005.840.159

Population
4,108.950
4.292.297
4.580.341
4.923.320
5 ,350 .480
5.807.797
0,453,710
0.799.999
0.890.079
0,985.219
7.074.0102.782,219.972

0) Extrait du .  Tableau Général du Commerce de la Belgique avec les pays étrangers .  poudant lo.s années 18,11 à !9(U.
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gique cûimiie le pays où la marge eiilre le prix de 
reviciil et le prix de vente est la ¡dus faible, mais 
il est intéressant de connaître les eondilions de pro­
duction c(ni jiermettont d ’arriver à de tels résultats.

Ces renseignements ont été publiés en ce qui con­
cerne l'industrie eliiinique, dans une remarquable 
monographie du Ministère de l'Industrie et du I ravait 
qui contient des données très précises industrielles 
et commerciales sur les matières premières et p ro ­
duits ful>ri((ués, les dispositifs techniques employés 
et la question des salaires.

Laissant de côté les conditions absolument spécia­
les au [livys (situatiuo géographique, richesse miné­
rale du sol, etc.) ([ui constituent des avantages 
énormes aux points de vue : coût des eombusUhles, 
Irausporls, facilité d’approvisionnement, etc. (avan­
tages tellement bien connus que certaines .sociétés 
françaises ont fondé des iiliales en Belgi<|uo pour en 
|iroliter), nous jiuiserons dans cette publication les 
données relatives aux méthodes générales suivies et 
des indications statistiques commerciales et économi­
ques permettant d’établir des comparaisons avec les 
conditions d’existence de notre indusü'ie chimique.

Slidisltqiie (jénénde. —  Au total il existe 37 usines 
cliimiqiies occupant 4.883 personnes sur lesquelles 

27 ont moins de 3H ouvriers 
13 ont de 311 il fliO ouvriers 
1} ont de 111(1 il 2l)(l ouvriers 
(i ont de 20(1 à 300 ouvriers 
2 ont de 400 à (100 ouvriers

liidu sti-io  c h im iq u e  lielge

La fabrication des produits chimiques appartient 
à 224 firmes possédant 23(1 établissements utilisant 
une force motrice totale d’environ U.OUd chevaux 
vapeur, et occupant un chiffre global de 9,300 ou­
vriers.

La classification adoptée par le ministère dans sa 
monographie a été la suivante :

.V. Industries de l’acide sulfurique et des super- 
phosphastes ;

H. Induslries de la soude, des chlorures et des sels 
do polas.se ;

C. Pi'oduils de nature minérale autres que ceux 
des (leux premiers groupes;

J). Produits organiques divers.

A. —  Industries de l'acide sulfurique 
et des superphosphates

On peut les diviser en ;
1» Acides minéraux principaux et leurs sous-pro- 

duils : acide sulfurique, acide chlorhydrique, acide 
nitrique et sulfate de soude ;

2» Engrais phosphatés : superphosphate de chaux 
ordinaires, os dissous,'guano et les phosphates basi-

la ¡missance globale est de 0.200 chevaux pour

ques ;
3“ Produits accessoires fabriqués dans les mêmes 

usines : sulfate de cuivre, sulfate de fer, sels de 
baryum, Iluosilicate de soude, arsenic, etc.

54 usines (trois n’ayant aucune force motrice)
25 établissements disposent de moins de 50 chev.iux 

i) élahlissemenls disposent de 50 à 100 chevaux 
1 [ établissements disposent de 100 à 200 ehevaiii 
8 établissements disposent de 200 à 500 chevaux 
1 établissement dispose de 1.000 chevaux
Salaires. —  Il n’existe pas de règle générale pour 

les rémunérations qui ont lieu tantôt à la tànhe, tan­
tôt h l’heure, selon les usines et le travail à eifec- 
tuer.

Le salaire journalier varie de 2 fr .5 0  à 3 fr. 25 
selon les régions; la moyenne la plus fréquente 
est celle de 3 francs, mais certaines catégories 
d ’ouvriers spéciaux (mécaniciens, chaulfeurs. ma­
çons, etc.) gagnent 4 à 5 francs par jou r, cliilfres 
qu’alleignent fréquemment des ouvriers ordinaires 
dans le travail à tûche.

L ’examen des diverses fabrications chimiques en 
Belgique ne pouvant se faire dans un seul article 
nous nous bornerons dans le présent è examiner le 
plus important de tous les produits chimiques,l’acide 
sulfurique.

ACIDE SIJLFUIUUUE

Comme on le sait, sa fabrication comprend deux 
phases ;

« ) Production d ’acide sulfureux (SO*) par grillage 
de minerais sulfurés ;

è) Transformation de cette acide sulfureux en 
acide sulfurique par addition d’oxygène (fourni pat 
l’air) et d'eau.

P r o d u c tio n  d e  l 'a c id e  s u lfu r e u x

Les minerais sulfurés que l’on grille en Belgique 
sont : o) les blendes (sulfure de zinc tenant 20 ® 
311 (I/O de soufre) provenant d’Espagne, France, 
.Mlemagne, Suède, Sardaigne, .Mgérie et môme des 
Etats-Unis, d’ .Vustralie et du Japon ;

6 )L esp //riî«s(5u lfuredeferde45ù32 0/Ü desoufm) 
arrivant d’ Espagne ou de Portugal, certaines, cldc 
qualité très appréciée, provieiment même du ,lapon, 

c) Les pyrites tiennent assez souvent 0,3 à 0,4 0 
de cuivre que l’on peut retirer mais on désigne pin»

I
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spécialement sous le terme pyi-iles cuivreuses des 
pyrites tenant 2 à 5 1/2 0 /0  de cuivre et qui provien­
nent de Norvège, d’Espagne ou de Portugal (Poina- 
nin).

Droyaye. —  Les blendes avant grillage doivent être 
réduites en poudre. Après séchage préaialile, si la 
chose est nécessaire, on les passe dans un concas 
seur à indchoire puis ilans un broyeur à irylindres 
avec tüiniseur de fa<:oii à ce que le refus revienne à 
nouveau dans l’ iippareil.

Les pérîtes arrivent le plus souvent broyées mais 
sont, en cas de besoin, pulvérisées dans les fabriques 
mêmes au moyen de broyeurs à boulets.

Grillaye. — Bon nombre de fabricpics d’acide sul­
furique grillent à façon des blendes pour le compte 
des fabriques de zinc, ou pour celui de négociants 
en rainerais, <à raison de 8 francs la tonne pour la 
désulfuration, le transport aller et retour étant <à la 
charge des fabriques de zinc. Un certain nombre de 
ces dernières ont en outre monté des installations 
pour le grill,îge de leurs blendes,

Avec les pyrites,le résidu (purple ore) qui contient 
fiû ù 65 D/O (le fer et une faible quantité de soufre 
{dépassant rarement l,a0 si le travail a été bien 
fait) est revendu aux hauts fournaux belges ou alle- 

I mands à raison de 8 à 0 francs la tonne.
Les jitjrites cuivreuses sont traitées soit dans les 

usines faisant l’extraction du cuivre par chloruration 
et lessivage, soit par des usines les grillant à fa- 
fon(i),-

Fours àpifriles. — Le four Malélra à 5 ou 6 dalles 
est généralement employé, on en trouve la descrip­
tion dans les ouvrages techniques.

Les fours mécaniques qui, paraît-il, sont d’un 
usage très lùpandn aux Etats-Unis ont fait leur 
apparition en Belgique et le four Ilumbnldt est ins­
tallé dans une usine.

Dans ce four, de même que dans d ’autres systè- 
iues(2) le principe consiste à renouveler les surfaces 
et faire avancer la pyrite des divers étages par des 

I bcas, munis (le (lents taillées en biseau, et mis en 
tnouveinenl par un arbre creux ce,ntral.

La pyrite amenée automatiquement sur ia dalle du 
haut y est lentement poussée du centre à la périphé •

ehiychi? également à introduire cette manière de 
procéder on France.

1 aïOme qu'en »clgiquo, il y a seulement
les fah,.?,..** d'introduction des fours mécaniques dans 
leur sinó sulfurkiue, mais nous estimons que
ranirif J™ Pai' & se faire d’une façon ü-è.s

I  lesiirir,,,;,! ' spi’-cial, noua passerons en revue
|'«'l'rincipiui systèmes connus.

rie, tombe sur la seconde où elle va de la périphérie 
au centre, puis arnve sur la troisième et ainsi de 
suite jusqu ’au bas où la poussière tombe dans de,s 
wagonnets.

Fours à blendes. —  La blende étant peu riche en 
soufre (20 à 30 0 /0 ) il est indispensable que le complé­
ment de chaleur nécessaire à la bonne inarcliedu 
grillage soit apporté par la combustion du charbon.

Le four cla.ssique Eicbhorn,plusou moins modifié, 
est le plus répandu, sa description se trouve dans le.s 
ouvrages spéciaux.

D'autre part, .M. Gustave Dciplace a établi un four 
niixtepüurlesusinesbrûlantparfüisdcs blendes, d'au­
tres fois des pyrites, qui présenterait de nìcls avanta­
ges. Ce four à dalles est double et le minerai grillé y 
est manœuvré d’avant en arrière ou d'arrière en avant 
selon les étages, alors que dans le four Eichhoni ce 
travail se fait latéralement, ce qui est très pénible. 
Un foyer disposé à la partie inférieure peut être mis 
en service quand on emploie de la blende.

La consommation de charbon que l’on estime d'en­
viron 15 0/0 (lu poids de la blende .serait réduite à 
11 0 /0  grâce à ce four.

Paiemenl dugrillage. —  Le grillage se paie généra­
lement à la tonne, rarement à la journée, et les 
ouvriers touchent des primes lorsque la désulfuration 
est bien faite. Le travail s’effectue généralement par 
deux équipes travaillant 12 hemres.

Dans le travail des blendes où la qualité de la 
blende grillée joue un grand rùle pour obtenir une 
bonne qualité de zinc le travail aux pièces est moins 
facilement applicable et appliqué.

Chambres à poussières. — Après les fours viennent 
les chambres habituelles de dépijt où .se condense 
la majeure partie des poussières entr,aînées.

T ran sifu rin a fio ii de l ’ a c id e  su ll'iireu x  eu 
a c id e  .<!>iilfTirii|ue,

Cette transformation s'effectue quand l'acide sul­
fureux se trouve mis en présence d’eau à l’éLatde va­
peur ou fmein(;nt pulvérisée et de produits nitreux 
dans les proportions relatives et cüiiditioos de tem­
pérature convenables.

-Après les chambres ;i poussières viennent: le Glo­
ver où les gaz chauds des fours rencontrent une pluie 
d’acide sulfuri(juc, nitreux provenant du (iay-Liissac 
mélangé d’acide nitrique et d’acide des chambre.s 
qui se concentre jus(|u’à 60 Baumé, les chambres de 
plomb où la transformation de l’acide sulfureux en 
acide sulfuriques’achôve (unepartie ayant été trans­
form ée dans le Glovcr et où l’on l·l■eolte de l’acide
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maniuanl î'.l) à Damné: lo Gay-laissacdans lequel 
les produits iiilreux ayiinl servi ii la réaction sont 
rm ipcrés par dissolutiun dans l’acide iv tiü“ prove­
nant du (¡lover.

iitorar.-E n  Uclgiciue, île même qu'un peu partout, 
le Giover est une tour ordinaireuient ronde dont la
p é r ip h é r ie  est on pierre de Vülvic garnie ou non de
plomb à l’extérieur, d'un diamiMre utile de 2 metres 
50 et de 10 mètres de haut. Le remplissage intérieur 
varie selon les usines et les conditions de travail, il 
doit nalurelleracnt être elïeclué avec des matières 
ré,sistanl aux acides, è la chaleur et à 1 écrasement 
tout en permettant le plus de passage possdilc aux 
gaz. Le coke qui s’encrasse et les briques creuses qui 
parlent en éclats ont par suite été éliminées.

Chimbres de plomb. —  Il n'y a aucune modüication 
bien importnnle depuis notre dernier rapport (1) a ce 
sujet; des perfectionnements ont été surtout a|qdi 
qués dans la iiartie construction de manière ;i rendre 
leiirélublissement plus économ ique, l'usure du plomb 
et des matériaux moins rapide, la surveillance et les 
réparulionsplus faciles.

L ’ introduction d ’eau était à l’état d essai dans 
une usine en 1005 mais depuis celte époque de nom­
breuses fabriques ont décidé cette application qui 
tend à se généraliser de plus en plus.

Üay-Lvasao. —  Les produits nitreux qui ont été 
introduits dans le Glover à l’ état d’acide sulfurique 
nitreux et d ’acide nitrique doivent être récupérés dans 
la tour de Gay-Lussac.

Lorsqu’on dispose d’un bon tirage par une chemi­
née ou un ventilateur on renonce souvent aux 
grands Gay-Lussac de 20 mètres et on en met 2 de 
10 mètres. Certaines usines font marclier les gaz de 
liant en bas et donnent 4 mètres de diamètre ii la 
tour au lieu de 2 mètres ou 2 mètres 50 largeur utile 
habituelle.

Dislribvlioit des acide-f.— hc.i=> divers systèmes de 
distributeurs sont bien connus et décrits dans les 
ouvrages classiques, mais celui de M. G. Delplace, 
usité surtout en Belgique, mérite d’être signalé; le 
réservoir qui contient l’acide à diatriluier est relié 
avec le centre de la tour par un siphon à deux bran­
ches raccordées ii dos niveaux diliérents, de manière 
à ce qu ’ii s’emplisse et se vide constamment et alter­
nativement, L’extrémité plongeant dans la tour est 
percée de trous par lesquels l’aciiie s'échappe par des 
jets qui diminuent de force à mesure ([iie la pression

(Il L Pierrun. Happort sur l'indiistrie de l’acide sulfuri­
que. IV Cüugrts Inturnitionttl de Ohimie appliquée. Paris,
tw o.

décroît, arrosent la périphérie puis reviennent au 
centre et recommencent ensuite.

Elévation des acides. -  Les monte-jus awfomaüques 
sont très répandus en Belgique. côté de celui si 
connu de M. Kestner signalons celui de M. G, Delptacc 
qui est muni d’un compteur indiquant exactement 
le nomlire de monte-acides vidéspar 24 heures et qui, 
par un ingénieux système, permet même de régler le 
nombre à vider par 24 heures.

L’émulseiir deM . Fraipont a trouvé aussi de nom­
breuses applications car il permet la suppression des 
réservoirs d’ acides au-dessus des tours Glover et 
Gay-Lussac ainsi que des distrihuleurs.

Mesureur d'acide. —  Cet appareil permet de inew- 
rer la quantité d’acide fournie par les chambres. 
Entre elle et le réservoir à emplir on dispose un 
g ra n d  cylindrcdecapacitéconm ie qui s’emplil com­
plètement. Tîne fois plein, l’acide va dans un autre 
petit récipient qui, augmentant de poids, agit sur un 
levier. En s’abaissant il ferme l’arrivée d’acide et 
ouvre la communication avec le réservoir, en faisanl 
manœuvrer un compteur. .\près vidange rt acide la 
manœuvre inverse se produit.

A eî«lc  su irui'iqu «“ c«niceiili*«

A côté de l'acide sulfurique des chambres, I'iikIû  ̂
trie réclame, la pi’oduction d ’acide concentré ii6b“D 
(dit 6fi comm ercial) et tous les systèmes connus sem­
blent employés en Belgique.

Parmi les appareils en platine celui de G. Delplace 
est le plus répandu.

La concentration Kessler, celle de Beuker et celle
de Zanner y fonctionnent également.

Le procédé de fabrication par contact était à l’e’̂ ' 
sai dans deux usines eu 1003.

Souw -prodiiitN t lo  l a  la b rìc a tio ii

Les boucs des chambres de plom b contiennent ik 
sulfate de plom b qui est d'un débouché facile et es 
composés de sélénium, de thallium ou d’arsenic en 
minime,s quantités que l'on recueille parfois maison 
peu d'im portance commerciale compavativeinen ii“ 
reste de la production.

Rendement. —  La monographie h laquelle M 
empruntons nos chilfres estime qu'avec une faîne  ̂
tioii conduite normalement on obtient pa» 24 
et par mètre cube de chambre un 
4 k g . acide 53 avec les pyrites et de 2,5Û à 3 >- 
d 'acide è 60 avec les blendes.

Le premier de ces chilïres surtout peut 
bas et nombre d'usines le dépassent d ailleurs
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Belgique aussi bien qu ’en France et en Allemagne, 
mais il s’explique pour des motifs d’ordres techni­
ques et commerciaux. .\u point de vue technique 
doux opinions sont en présence ; l’ une envisageant 
qu’une m,arche modérée permet une conservation 
très longuedu plomb ; l,i seconde calculant que, mal­
gré une usure un peu plus rapide, réconom ie de 
main-d’œuvre et de frais généraux rend la produc­
tion intensive la plus avantageuse et la première a de, 
uomhreux partisans en Belgique.

Au point de vue commercial les chilfres de la m o­
nographie montrent qu’une production intensive 
était inutile en 1903 c.ar avec 387.000 mètres cubes 
de chambres la Belgique n’avait ou besoin de pro­
duire que 310.000 tonnes d'acide à C0(la production 
a du reste augmenté de façon très sensible les années 
suivantes).

U sines p r o d u c tr ic e s  d ’a c id e  su lfu r iffu c

Il existait,en i903,26 usines produisant cet acide.
16 d’entre elles fabriquaient également des engrais 

et certaines même des produits chimiques d ivers.
in l’acide et les produits chimiques mais pas d’en­

grais.
Ces établi.ssements sont installés pour des raisons 

diverses dans düTérents points du pays ; les une.s 
près des grandes villes (Bruxelles, .Anvers, Gand, 
houvain, Bruges) ; d’autres dans le bassin industriel 
de laSambre à proximité des verreries consommant 
le sulfate de sou de; certaines dans la province de 
hiège près des usines <à zinc auxquelles elles doivent 
livrer la blende grillée.

il en existe en pleine Cainpine sur le canal qui 
communi(]ue avec Anvers, d’une part, et avec les 
bassins honillers allemands.

Bntin,parmi celles fabriquant du superphosphate, 
ils ’finest établi dans les centre.s agricoles de con­
sommation,

ha question ti'ansport jouan l un rùle très impor­
tant dans cette fabrication les usines sont générale­
ment établies .sur un cours d’eau navigable et pres­
que toujours possèdent un raccordement à la voie 
ferrée.

l’ imr les usines situées un pmi loin des bassins 
honillers et sur une voie navigaltle le cliarbon alle­
mand arrive, à qualité égale, k 1 ou 2 francs par 
tonne meilleur marché rjue le charlion lielge — les 
bateaux ramenant en .Allemagne de la pyrite grillée 
ou du superphosphate.

lléitouclit^ie

Les deux tiers environ de l'acide sulfurique pro­
duit en Belgiijuc servent à la fabrication des super­
phosphates, ot depuis l’application dô lu loi obli­
geant de condenser les gaz sulfureux dégagés en 
grillant les Idendes, raugmeiitation de production 
d’acide sulfurique a eu sa répercussion sur celle des 
superphosphates, mettant parfois le marché belge 
dans une silu.atioii spéciale au point de vue des cours 
de ces produits.

Les autres fabrications helgesutilisant des quan­
tités importantes d’acide sulfurique sont :

ff) Les acides chlorhydrique, uilriqiie, acéli(iue et 
phosphorique ;

b) Les sulfates de soude, d'ammoniaque, de zinc, 
de fer, de cuivre, d’alumine ;

c) L ’épaillagc chimiijue de la laine ;
cl) L ’épuration des huiles minérales et végétales ;
e) Le décapage du fer ;
f )  La saponification des graisses végétales et ani­

males ;
çi) Les nitrations organiques (inlrocellulose, nitro­

glycérine, etc .) ;
t) Les fabrications diverses : éther ordinaire, le 

glucose et le papier purcdicmin, etc.

Rt^glomcutation «lo la  production

La Belgique produisant iieaucoupplus d’acide sul­
furique qu ’elle ne peut en consommer, une régle­
mentation do la production a dù intervenir de 
manière à alténner les inconvénients qu’occasionne­
rait une surproduction.

Une combinaison commerciale a été établie ü y  a 
16 ans par six des principales fabriques du pays, 
sous forme d ’ une société coopéralive 1’ « Union 
commennale » qui a réussi jusqu ’à présent .à établir 
i ’enteule avec les autres industriels iielges produc­
teurs d'acide sulfurique.

Les producteurs de zinc grillant des blendes, 
pour lesquels l’acide sulfurique est un vérilalile 
80us-pri)diiiL étant forcés de l'ahriquer, pour con­
denser leur acide sulfuriipie, il’ une jiarl, et l’olile- 
nant d autre part dans des conrlilion“ extrêmement 
économiipios auraient pu provoquer de, sérieuses 
perturliations sur le marclié s’ il ri’y  av;iit eu 
entonle.

Il y  a donc en Belgiqne une [irodui'fion liée à la 
demande,les commandes étant dislrihiiées aux diver­
ses usines au prorata de leur ¡luissance de pro­
duction en favorisant toutefois les usines grillant les
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l.lendes (jui dnns tons les cas ne penvent intoiTom- 
pre leur fnhricalion. '

L’ Union coiiimercialc a également poue liut fl en- 
visager les relations avec les fahricants des pays 
limitroplies et son rûle ne vise pas seulcinenl la ques- 
lion aride sulfurique mais les autres acides e lles  
engrais.

Signalons cniin que l’exportîilion de l’aeicle sulfu­
rique est fort peu iinporlanle comparnlivemenl h la 
quanlité totale produite ; elle ne peut le devenir que 
dans des cas exceptionnels.

Coiu-luwîoii

Malgré les conditions de travail absolument remar­
quables citées plu.sliaut: bon m arebédu combustible,
de la main d ’oiiivrc, des matières premières, des 
transports, etc., on voit ilue pour les industriels 
belges il n'est pas de petits bénéfices car toutes 
questions pouvant amener : Economie de combusti­
ble (système moderne de fours, de grillage, de pul- 
vérisàtioii d’eau dans les cbambres. et procédés par 
contact) ; Economie d'installation (concentration par 
systèmes autre, ipie le platine et emploi d'éimilseurs 
au lieu (le monte-acide); Economie de main-d’œuvre 
(fours uiécani(iues) ; Une plus grande régularité de 
fabrication (emploi de ventilateurs et monte-acide 
aulomatique avec coiiipleiirs), sont à l’ordre du jour 
alin de permettre h l'imiustrie belge de l’acide sulfu­
rique de se trouver dans les conditions de prodnclion 
les pins économiiiues et. par conséquent, les plus 
favorables. U 'eslun b d  exemple à suivre.

L . l ’ iEIUlON.

Revue des travaux récents 
sur les huiles essentielles

(suite)

a,urne du Pérou. —  M. A. Uellstrôiii a examiné 
un baume du l'érou blanc du Honduras (Arch. der 
Pharm., 24:1. IDOö. 218) (d ’après Sch- B. o d . 11105). 

Les propriétés du baume sont :
Densité ; 1,08'J.
«U : +  ■7»20’. 
ihX‘ • l,b024l(.
Indice d’acide : 27,4.
Indice de sapiniilicalion : 105.5.
Indice d’élluT.s : L18.

94,1 U;0 solubles dans l’ alcool.
Cinnaniéine : 74 0-0.
L ’alcool préripitr une poudre blanche qui se 

dédouble en acide cinnainique et honduré.sène, 
celui-ci fond à 3IO-.H5«, sa formule serait :

Q6ij|r.H)io.

Les parties solubles dans l'alcool, agitées avec 
de l’éther et une solution de carbonate de soude, 
donnent en dehors de l’acide ciniiamique de l’hondu- 
résinol amorphe fondant à 280“ ; en agitant ensuite 
avec de la sonde, on sépare le styrésinol fondant 
h 150-101“, et une résine qui, sapoiiüiée, donne 
l'acide ciimamiiiue et du hondurésLnotannol se 
ramollissant vers BOO“ et pas encore fondu 315».

On n’a pas pu isoler d'aldéhyde, ni de cétonc, ni 
de vanilline.

On obtient un te r p è n cG " '!! '“ Imuillanl (i 201-202“. 
Les parties non volatiles par saponilieation donnent 
l'aeide et l’alcool cinnamiques et l’alcool phénylpro- 
pyliqne.

Essence de Benoîte. —  MM. E. Bourquelotet IL Hé- 
rissey (0 . R. 1905. 870) ont continué leurs études 
sur i’essenc(^ extraite de la racine de henotle. Ils 
sont arrivés à cette conclusion qu’elle renferme 
presque exclusivement de i ’cugénol par sa transfor­
mation en benzoyb'ugénol. L ’eugcnol se forme par 
fermentation à partir d'un glucoside ainsi que le 
montre les auteurs en séparant le glucoside de 1 en­
zyme par l'alcool. Le glucoside ne se dédouble en 
eugénol qu ’en présence de ferment se trouvant dans 
la racine. On est arrivé à obtenir le glucoside en 
cristaux incolore.

Essence de bourgeons do bouleau. —  M.M. 11. v. Soden 
et Er. EIze (Berl. B ir ., 38. 1905. 1(536) (d'après 
Sel). H. oct. 1905) y  ont trouvé un nouvel alcool 
sesquiterpénique C'MP''0 qu’ ils appellent le bétulol. 
L’essence refroidie à — 10“ donne un dépos de paraf- 
Que fondant à 50“.

Le point d’ébullition de l'essence est situé entre 
265-295“, il y  a décomposition avec production 
d’acide acétique et résinilication. Propriétés ; 

Densité b. 15“ : 0,975.
;  -  2“ .

Indice d’acide : 2.1.
Indice d’éthers : (57,2.
Indice de saponification après acétylation : l ’Î'̂ i“ ' 
Alcool libre C‘ “iP ‘ 0  : 47,4 0 /0 .
Le bétulol a pu être isolé iiar son éther phtalique 

acide, obtenu en le chaulfaut en solution henzénique 
avec l'acide phtalique.
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Les propriétés du bétulül pur sont ;
Densité il 11)« : 0,1175.

Point d’ébullition ; 138-110“ sous 4- mm.
_  287-288“ h 743 mm.

Soluble dans 3 parties d’iilcool a 70“.
Composition :
L’anhydride acétique donne quantitativement 

l’acétate bouillant 142-144“ (4 niiii.). L ’essence 
contient 47 ü 0 de bélulol libre.

Une e.ssonce distillée par Schimmc! avait les 
)iropriétés suivantes ;

Densilé ii 15“ : 0,11755.
«a : -  6“14'.
« d20 : 1,50 1 79.
Indice d’acide : 1,6
Indice d’éthers : 73,4.
Indice d’éthers après acétylation : 170,5.
Alcool sesquiterpénique libre : 41,10 0 0.
Soluble dans 1 vol. d’alcool à 80“ .
Dans une grande quantité d’alcool à 70“ sépara­

tion de paraflines.
Ss,?('iice de camphre. — i l .  Mameli {A(li Ih Accad. 

dei Liiicei (5), 13. 1904. II. 315) (d ’après Sch. H. mai 
1905) donne une nouvelle synthèse de l’ isosafrol, 
isomère du .safrol de l’essence de camphre. A une 
solution éthérée de pipéroual, on ajoute une solution 
élhérée d'cthyliodure de magnésium. 1,’eait pré­
cipite, CIPO’ .C“! ! “.CH (OMgl).i;iU.ClU, de T’alcool 
éttiyl-piperonylique et une huile peu odorante dont 
la den.silé h 15“ est 1,189, le point d'ébullilion 
172-175, elle est soluble dans les solvants organi­
ques ordinaires. Cet alcool perd de l'eau à l’ébulli­
tion et donne de l’ isosafrol, identifié par ses dérivés 
mono-, fli- et Iriliromés. On obtient l’oeétate de cet 
alcool en traitant par de l’anhydride acétique; le 
chlorure par l’acide clilorhydrique gazeux sec et 
celui-ci se combine avec la pyridine laquelle comlii- 
naison peut donner des sels doubles avec les chlo­
rures d'or et de platine. Le mélange chromiiiue 
l'oxyde et donne la cétone correspondanle fondant à 
39“ et l’hydrazone à, 97“.

Sehimmel était déjà arrivé à l’ isosafrol en partant 
du piperonal et de l’éthylbroinure de magnésium.

La réaction de Orndorlî et Morton à l'anéthol a été 
'’ ppliquée par Sehimmel à Tisosafrol. De l’ isosafrol 
est traité sans dissolvant et sans refroidir pur l’acide 
chlorliydi'ique gazeux sec jusqu ’à ce que le produit 
qui s’est d’abord échauffé soit froid. On obtient une
huile épaisse, rouge, que l’on verse dans une solu-
tion de sodium dans l'alcool méthyliipie et on maiu-

tient à l’ébullition. On élimine Taicool mélhylique 
par distillation, on distille à la vapeur d'eau et on 
extrait à l'étlier. Le produit de la distillation passe 
on majeure partie de 97 à 101“ sous 3 mm. de pres­
sion. Après fractionnement, on oblient une partie à 
point d ’ébullilion constant à 104-105“ (4 m m .) dont 
l’analyse élémentaire corresjiond à C '“J1‘ “Ü‘ -1-C1I'0.

On a donc alfaire à un produit d’ ,addition de l'iso- 
safrol avec l ’alcool méthylique.

Des produits identiques furent préparés avec l'al­
cool éthylique et l'alcool aniylique.

I" Le produit d’addition avec l’alcool méthylique 
est une huile claire, d'odeur très dilîérenle de celle 
de Tisosafrol ;

Point d'ébullition : 110-112“ (5 mm.).
Densité à 15” ; l .1 116.
2i„,5 : 1,51619.
.\ la pression ordinaire Tébullition le décompose 

en alcool méthylique et isosafrol ;
2“ Le produit d ’addition avec Taicool éthylique a 

les propriétés suivantes :
Point d’ébullition : 110-111” (3 mm. J/2).
Densité 5 15“ ; 1,079«.
n„i3 : 1,50884.
Huile l'.laii'e.
Formule C‘ “iI '“0 “ -riCHI'0.
La décomposition à Tébuliition à pression ordi­

naire est très faible ;
3" Le produit d’addition avec i’alcooi nmylique est 

une huile jaunâtre, d’odeur stupéfiante.
Point d'ébullition i I3li-137° {3 mm. I '2).
Densité à 15“ : 1,0258.
«1,15 ; 1,4977.5.
Formule C '“II'“(U-|-CHI‘ «0.
Le com posé de méthyle cliaull'é à 150’ avec de la 

potasse caiistupie donne un éllioxyisoeugénol renfer­
mant de l'alcool méthylique.

Point d'ébullition: 153-15«“ (3 mm.).
Tii.is : 1,53020.
Si on le chaufiè à 120“ avec du pentaelilorure de 

phosphore, il se dégage de l'acide chlorliyilrique. 
Par dislilliition à Teau on obtient un corps solide 
passant eiilre 130-135“ (5 mm. 1/2), fondant a 84,.»- 
85®. Ce corps n’est pas chloré et rappelle vaguement 
l’odeur cle la coumarine ; on n’a pas pu Tidentilier.

De l'isosafro! a été chaull'é avec de Tacide acétique 
glacial et de Tacide sulfurique, on verse ilans de 
Teau et on épuise à Téllier. On obtient un jiroduit 
solide crislallin, distillant à 220“ (3 mm.), fondant à 
90-91", il n’y  a pas de changement par l’action de la
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potasse, le hrOme en solution chloroform ique ii’est 
pas décoloré, sa form ule correspond h

On a donc affaire à un isomère de l’ isosafrol et 
prohnbleiiient un polymère.

Emnce de Carvi. —  Schimmrl et G'« (B. avril- 
mai IDUÎi), ont trouvé dans l'essence de carvi ;

1" Une petite qiianlilé d’une base à odeur narco­
tique, qui n’ a pas été ex.aininée plus avant ;

2« De la bihydrorarvone ayant les propriétés sui­
vantes :

Point d’ ébullition ; 221» (735.^1 mm.).
Densité ii 15» : 0,9297.
«B : - 1 6 » 1 8 ' .
«Bio- ; 1,47107.
Le point de fusion de l’oxiine est à 89». Pendant 

sa cristallisation, il se forme d’abord des aiguilles 
qui se transforment en prismes au repos.

La bihydrocnrvotie a été transformée en dibro- 
mure par l’acide bi'Omhydrique, acide acétique et 
du brônie, ce dibroinure fond à 69°5-70»5 ;

3» Le bihydrocarvéol dans une fraction passant 
entre 91-97» (6 m m ,) :

Densité à 15» : 0,9305.
«n : — 0»50.
«bSo- '  1,48618.
Indice de sapuniiication après acétylation 210 ; 
ün l'isole en traitant le chlorure de beuzoyle en 

présence de pyridine. On distille à la vapeur d'eau et 
on saponifie le résidu.

L ’alcool obtenu avait les propriétés suivantes : 
Point d’ébullition : 100 à 102» (7 à 8 mm.).
Densité il 15» : 0.0308.
«B : -  0»14'.
«Bîo* : 1,48364.
On n’ est pas parvenu îi cristalliser la phényluré- 

thane, et on a cherché à former lu dihydrocarvone 
par oxydation, le bisuliite isole nn corps qui a bien 
l’odeur de la diliydrocarvone et dont roxiiuc fond à 
88-89». On avait donc bien affaire au bihydrocar­
véol.

Essence de feuilles et de tiges de citronnier. —  La dis­
tillation des rameaux, du Citrus limonnm a donné à 
M. G, Litleror (^ . Soc. ch. 23, 1905 ,1Û8I) nue essence 
jaune dont les propriétés sont les suivantes ; 

Uensitéà 15» ; 0,8824.
Püuvoirrotaloire: -|-21»8'.
Indice de réfraction h. 23» ; 1,4725.
On a trouvé 25 0 0 de citral par traitement au 

sultite de soude et bicarbonate de soude en solution ; 
il a été idenlilié par le point de fusion de sa spmicar- 
bazone et de l’acide cilryl-iS-nnptilocinchoninique.

Un essai d’extraction du citronellal est resté infruc­
tueux.

La partie non akléhydique a comme propriéUs ; 
Densité U 5 »  : 0,8782 
Pouvoir rolatoire : -P 2G®42'.
Indice de réfraction 5 23» ; l,-472.
Ethers ; 10,5 0 /0  
■\lcool com biné : 8,2 
A lcool libre; 11,2 
A lcool total ; 19,4
Le dosage de l ’alcool se combinant k l’ anhydriile 

phtalique donne 11,6 0 /0 ,
Lu partie non aldéhydique après saponification a 

été fractionnée sous 30 mm. de pression.
De 79 à 96» —  50 0/0 
De 96 à 102» —  15 

Résidu et perte —  35
La présence du enmphône est probable. Le limo- 

nène a été identifié par le point de fusion de son 
"télrabromnre. L ’essence renferme du géraniol et pro­
bablement du linalol-

Essence de Cyprès.—  Schimmel et C‘» (B. niai 1905) 
ont constaté que les dilïérences de l’essence distillée 
avec la matière fraîche dans le Midi de la France ci 
l’essence distillée par eux avec la matière sèche pro­
venaient de ce que, une partie des pruduits volatils 
de l’essence étaient perdus pendant le séchage. Voici 
les propriétés de ces essences :

1» Essence de cyprès distillée dan.s le Midi de la 
France :

Densité à 15» : 0,868 k 0,878.
«B : + 2 2 » à - [ -3 1 » .
Indice d'acide ; 0.
Indice d ’éther : 5 k 10.
Indice d’ éther après acétylation : 10 à 15.
Soluble dans 5 k 7 volumes et plus d’ alcool k 90“ 
2“ Esssence de cyprès distillée par Schimmel ; 
Densité k 15» : 0,88 k 0 892,

; + 4 « î i - P  18".
Indice d ’acide : 1.5 k 3.
Indice d’élher ; 1 5 k 2 2 .
Indice d ’éther après acétylation : 43 a 49. 
Soluble dans 2 k G volumes et plus d’alcool k 90". 
Une essence obtenue jinr la distillation des fiaiits 

avait les propriétés :
Densité à 15“ ; 0,8686.
„„  ; +  3ü»48 .
Indice d’acide ; 0.
Indice d’éther ; 6,74.
Indice d ’éther après acétylation : 11,78.
Soluble dans 6 volumes e lp lu s  d'alcool k 90».
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Essence d'Erigeron. —  La distillation de l’herbe 
fraîche d'Evigeroii canadensis L. a fourni à M. Frank 
llabak (Phnrm. Review, 191)3, 81) uneessence jaune 
clair dont l'odeur tire un peu sur le carvi. L ’essence 
laisse cristalliser par repos un corps qui reerisLallise 
de sa dissolution alcoolique. 11 a aussi distillé les 
plantes sèches, mais cette essence ne donne lieu ii 
aucune cristallisation.

Voici les propriétés des essences recueillies ;
lüssencs Essence

de
TLerhe fraîche l’terbe sèche

Densité ii 22" . . .  . 0.8014 0,8010

“u .......................................... 4 -07"16 +  70"37
Indice d'acide . . . . 0 n
Indice d’éthers. 108 32
Indice de saponification . 
Api'ès acétylation . 108 81)
Tencureii aldéhydes en ci- 

tronellal.......................... 0,77 0 /0 0,44 O'O

On voit que ce qui cliitérencie l’ essence d'herbe 
sèche de l ’essence d'l>erbc fi'aîclie c ’est que la pre­
mière renferme des alcools libres (lerpinéol) et un 
indice d’éthers plus faible ce qui permettrait de dire 
que en séchant il s’est produit une décomposition des 
composés de l’rsscnce notamment des éthers.

Essewe de citron. —  Une essence reçue par Schim- 
simel (B, oct. 1903) de la (laüfuriiie, proveniint ries 
fruits mûrs avait comme constantes :

Densité îi 15“ : 0,8398.

«n (In premier dixième du distillât {point
(i’ébiillilion 103-17“).

Résidu d'évaporation 3.0 O.'O.
Le pouvoir rotatoire un peu fail)lc peut être dh à 

ce que les essences de citron ordinaires proviennent 
de fruits pas tout à fait mûrs. L’odeur est bonne.

M. lierté (Ch. and Drug., 1903, 682) détermine 
inriireclemenl la quantité d ’aldéliydes dans l’essence 
de citron ; il prend le pouvoir rotatoire de l’essence 
puis celui de l’essence iirivée d'aldéhydes au moyen 
du bisulfife de polassium et par le calcul détermine 
la quantité d’aldéhydes.

Es.sence d'Eucalggtns. —  Des essences examinées 
par C. T. Bennett (L7t. and Drug. 1903, 33) toul eu 
repondantaux exigeuces de la pliarmaeopée hritair 
niqiie étaient reiulus suspectes par une fuihle teneur 
en cinéol (38 à 4.3 0 /0 ) et par un poids spécilique 
élevé (0,917 h 0,91',1), doux cnraetéristiquea qui 
devraient viirier dans le même sens. De plus, ces 
essimces étaient très visqueuses.

Pour les examiner plus avant, on procéda par dis­
tillation el 80 0 /0  passèrent. Le résidu est visqueux, 
sadensilé est de 0,937 et l’ indice de réfraction à 20", 
d.iSlO , de plus son indice, de saponification est trè.s 
élevé, en distillant à la pression ordinaire il y  a 
décomposition et odeur d'acroléine. Ce résidu est 
soluble dans l’alcool à 90“ et on trouva qu’ il était 
formé d’huile de ricin par sa solubilité dans l’éther 
de pétrole. L 'iiuile de ricin est soluble dans un 
volum e d ’éther de pétrole et par addition de dissol­
vant, elle se reprécipite.

Jl s’ensuit donc que ces essences renfermaient de 
13 à 20 0 /0  d'iuiile de ricin . Celte étude e.st intéres­
sante par ce fait que l’addition d’une petite quantité 
d'huile de ricin peut passer inaperçue par l’examen 
ordinaire de celte essence.

Essence de géranium. —  Schimmel et avaient 
trouvé dans l’essence de gingergrass un nouvel 
alcool, ; c'est un alcool dihydrocuminique,
etdilîérents essais pour en obtenir un dérivé solide 
ont échoué, il a fallu se coiilcnter do le purifier. 
Voici les constantes de l’alcool obtenu par .saiioriifi- 
cnlioii du ])L'iizoatü et débarrassé du géraniol par 
l'aiihyclride plitalique et par trailcmenl à l’acide 
formique à 90 0 /0  :

Point d'ébullitiou ; 220 à 227“ (707 mm.).
Point d ’ébullition : 92 h 93“3 (3 à 0 m m .).
Densité h 13“ : 0,9310.

: —  13“ 18'.
Hd20 ( 1,49 0 2 9.
L'alcool déshydraté donne un iiyflrocarhuro dont 

l’oxydation fournil en dehors de l’acide léréphta- 
lique, un acide fondant îi ISy-loO“, l’acide p-oxyiso- 
propyllienzuïque, ndentilé de l'hvdri)carlnir(! et du 
|)-cym('mo est donc confirmée. Uct liydrocnrliure pré­
sente les propriété.s suivantes :

Point d'ébuiiition : 173-176“.
Densité à 13“ : 0,8008.
«D : +  0;4,
«U.» ; 1.48933.
Ou trouve aussi du cyiiiène en clmiill'aiit l’alcool 

avec de l'acide sulfurique alcoolique, du diloi'ure de 
zinc ou de l’acide foniiique. Le irhlorun; de zinc el 
l'acide pyruvicpie donnent un produit il odeur de 
jiinol (lisfiilaiil de 183 h 200“ el donnant avec le 
cinéol une coodiiiiaisoii londariL i\ 109-170" ; on h 
peut-être all'aire à un corps voisin du cinéol. 1-a 
réduction de l'alcool donne un alcool tétnihydro-
cumim qiie.

L ’aldéhyde diliyrirocuminiipic 
siiivunlcs :

les propriétés
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Point d’ébullition : 235® à 735 nmi.
Point (l’ébullition : 85® fi 4 mm.
Densité à 15“ : (1,11698.
«„ ; _ 3 7 a 5 4 ',
n„20: 1,50702.
L’odcnr est voisine de celle de l’aldéhyde cunii- 

niquemai.s plus agréable. L ’acide dihydrocuminique 
distille entre 170-190® (10 m m .) et se prend en cris­
taux fondant 130-131®.

La carvone inacthe a été isolée d’ une fraction de 
l’essence de gingergrass distillant de 80 à 83®5 
(5 m m .) en traitant par du sulfite de soude à 25 0/0. 
Le produit retiré a les propriétés suivantes :

Point d’ ébullition : 230-231“.
Point d’ébullition ; 83 à 83®5(5mm .).
«U : +  10“43'.
Densité à 15“ : 0,9645.
«n îo : 1,500.30.
L’oxim e et la semicarbazone présentaient les 

points de fusion de la carvone inactive. Les corps 
déjà trouvés dans le gingergrass sont : le d-pbellan- 
dréne, le d-limonène, le diiænlène, l’aldéhyde 
C'®il'‘ 0 ,  l’alcool dihydrocuminiciue, le géranioi, 
l’ i-curvone.

L ’essciicc de gingergrass ne doit plus être, regardée 
comme une sorte inférieure de palmarosa.

En opérant sur une grande (juantité d ’essence de, 
palmarosa, environ 350 k g ., Schimmei et C‘® sont 
parvenus à isoler lam élhylhepténone. Les premières 
parties de la distillation, soit 5 kg ., ont été fraction­
nées à la hmipérature ordinaire et le.s portions pas­
sant de 170 à 180® ont été agitées avec une solution 
de bisulfite de soude. La combinaison bisulfitique 
après ])urification a donné une cétone, environ 
50 gr., dont les propriétés .sont les suivantes ;

Point d’ébullition : 172“.
Densité à 15®: 0,850.
« d2o : 1,44015.
«D : ± 0 .  ’
Le point de fusion de la acmicarbazone était 

135®, on a donc affaire à la méthylhepténonc.
Essence de gin;]embre. —  Une essence provenant de 

gingembre africain distillée par Schimme! (D. octo­
bre 1903) avait les propriétés suivantes :

Densité à 15“ ; 0,8853.
«D : —  42®16'.
« d20 : 1,49262.
Indice de saponification : 0.2.
Indice de saponification après acétylation 

42 =  9,8 0 /0  d ’alcool libre C'®Il‘ ®().
L’essence distille de 40 à 125® (5 m m .). La fi'ac-

lioii 170-175 renferme du cinéol, celle bouillant à 
90-105 (5 mm ) renferme du bornéol qui cristallise; 
dans la partie liquide on obtient de petites quantités 
d'un alcool sentant le géranioi. L 'acide bornylplit;i- 
lique fond vers 104“.

Dans les pai'ties bouillant de 90 à 122“ (15 
on trouve du citral que l'on isole par sa combinai­
son bisuifitique. On obtint l’acide citryl-j3-naphlo- 
eiuchouinique.

Essence de girofles. —  M.M. IL Meyer et 0 . Künig- 
scluiiid [Monatsli. f .  ckemie, 26. [905.379) (d'après 
Sch. ü . ocL. 1905) ont entrepris l'étude delacaryo- 
phylline cristallisable contenue dans les boutons 
non ouverts des Heurs de girofles. Elle fondait à 
295” en tube scellé, elle se sublime dans le vide, se 
dissout dans l’alcool et l’éther, elle est insoluble dans 
l ’eau et les alcalis. Sa composition est C '“II’®0. La 
détermination du poids moléculaire conduit à la for­
mule C‘ “11®‘0 ‘ . La caryophylline est stable vis-li-\is 
du permanganate de potasse, l’acide nitrique fumant 
la transforme eu acide caryophyllique, poudre 
blanche se colorant à l'a ir ; la titration du sel de 
soude indique la présence de quatre groupes car- 
boxyles ; il donne un produit d ’acétylation fondant 
entre 2(10-204“.

M. J. Herzog {Eer. d. deulsdi. Plianii. Ges., 15.
1903. 121) a obtenu une diphéiiyluréthane de la 
caryophylline fondant à 1,37-138®. Il a trouvé qu'en 
agitant la caryophylline avec des alcalis, il se for­
mait des sels ; avec l’anhydride henzo'ique il se 
form e un dérivé henzoylé fondant de 173 à 185®.

Essence de Lavandula Stoeckas. —  Une essence dis­
tillée des Heurs sèches par Schinimel (B. oct. 1905) a 
donné un rendement de 0,733 0 /0 , couleur jaune 
brun et odeur camphrée.

Propriétés :
Densité à 15®: 11,9020.
«D : 4 - 35®30'. 
jinso : 1,47909.
Indice d'acide : 5,16.
Indice d’éthers : 13,1.
Soluble dans 2 vol. et plus d’ alcool à 70", per 

dilution on obtient une séparation de paraffines,
On a isolé du camphre droit :
Point de fusion ; 17o-J73®5.
Point de fusion de l ’oxim e : 117-118®.
«n en solution alcoolique : —  4!®6.
Point de fusion de la semicarbazone : 231®- 
Essence de lavande. —  Sclhinmel et C® (B-

1905) font remarquer que cette essence est toujours
très adultérée. Voici un talilenu donnant les pr®"
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l’essence de lavande et des différentspriétés de 
adultérants ;

Essence de lavande pure.

Densité a 45» “a

L'essence de térébenthine diminue la densité et la 
solubilité, l’essence de térébenthine aoginente ou 

Teneur en éliiers Solubilité dans l'alcool 
à 70»

0,882 à 0,895 — 3» à — 9» 30 ù 40 0 /0  et plus 
d’acétate lie linalvle

soluble dans 2 ii.3 vol. 
et plus, éventuelle­
ment légère opale.s- 
cence.

Essence do térébenthine. . . 0,805 à 0,870 |

Essence d 'a s p ic ...................... 0,905 il 0,915 dextrogyre

insoluble.

Ëssencede lavande espagnole, plus de 0,900 le plus sou­
vent lévog.

I Toutes les essences 
n’ ont (juc de faibles 
indices de saponifi­
cation.

l,.j il

Essence de romarin.................  0,900 ii 0,920 dextrogyre

soluble dans 
3 v o l . et plus.

soluble dans 1 b 2vo l. 
et plus.

insoluble.

diminue le pouvoir rotatoire suivant sa provenance.
L’essence d’aspic et de lavande espagnole aug­

mentent la densité et diminuent le pouvoir rotatoire, 
l’essence de romarin aussi, mais elle diminue un 
peu La solubilité ; dans tous les cas la teneur en 
éthers est fortement diminuée.

Parmi les adultérants destinés à augmenter la 
teneur en éthers, on a trouvé du succinate d'éthyle, 
caractérisé par l’ identification de l ’acide succinique 
et de l’alcool éthylique.

Essence de Lemonÿrass, —  Parmi les adultérants 
employés pour falsifier cette essence, M. Parry 
(Cil. and Driig., 1 4 0 . 1 9 0 5 )  a trouvé l'essence de 
cili'onelle. L'essence de lemongr.ass qui fait l ’objet 
de son étude avait une odeur qui permettait à elle 
seule (le douter de sa pureté. Ses propriétés étaient 
les suivantes :

Densité h 13» : 0 ,9 0 1 .
»D : — 3®.Uûîo : 1 ,4 8 3 5 .
Teneur en citral déterminée par le bisulfite de

soude: 62 0/ 0,
La partie aldéhydique régénérée de sa combinai­

son bisulfitique avait comme propriétés : 
üensité à 13» ; 0,886.
Ud2o : 1,4789.

intermédiaires entre celles du citral et iln citro- 
nellal.

Le point de fusion du dérivé avec l’aeide naphto-. 
cinchoniniqiie n’est pas régulier,

M. Parry a comparé cette essence avec une essence 
pure ; la partie non aldéhydique a une odeur tirant 
sur l éther de géranyle dans l’essence de leinongrass 
pure, tandis que dans l’essence examinée elle rappe- 
'nit pluWt le géraniol. Les teneurs en éthers et en

.alcools Uiff(';reiit aussi. L’essence falsifiée renferme 
plus d’alcools.

D'après ses observations. M. Parry estime à 30 0/0 
la falsification à l’essence de cilronelle, il a eu l'oc­
casion déjà d 'avoir des échantillons d’essence de 
Icmongrass falsifiée avec l’essence de citronelie.

Schimmcl et C'« sont parvenus (B. oct. 1905) à 
montrer l’existence dans l’essence de Icmongrass 
d’un deuxième aldéhyde de formule C'»H'»0. En 
opérant sur 2.000 kg. d'essence de lemongrass, on 
obtient une fraction bouillant de 70,'i80» (6 mm.), 
exempte de môthylbepténone et de citral. Celte 
fraction se place entre la raéthylheptcnonc et le 
citral; à l ’aide du bisullite on parvint à isoler une 
substance bouillant de 72 ù  75» (7 m m .) ; enfin, par 
fractionnement, on arriva à une poi'tion de point 
d’ébullition 68» (6 inm .).

Densité à 15» : 0,9081.
« d2o : 1,43641.
«D • +  0“50'.
Point de fusion de la semicarbazonc : 188-189».
Par oxydation à l’oxyde d'argent humide on 

obtient un acide liquide C‘ »U‘ »0», point d’ébullition 
130» (9 m m .) ; le sel d’argent est peu soluble et 
cristallise dans l’alcool.

La combinaison bisulfitique insoluble a donné 
l’aldéhyde n-décylique bouillant à 80-81» (6,5 mm.), 
densité à 15» : 0,836) ; semicarbazone fond à 102».

Essence de linaloé.- Echimmel c l Cio(B. oel. 1905) 
ont eu l’occasion de trouver encore des essences de 
linaloë dextrogyres.

Densité à 15».. . 0,8816 0,878,
..............................+ 6 » .3 ' + « »
Indice d'acide. . 1.7 1.^
Indice d’éthers . 20 3m

0,8801
2“54'

1,3
3,74
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Soliibiliti', ûlcool
,'i70o.................i.O etp lu s 2(‘tplus l,(iv .c(i)!iis

L ’exaiiKiii chimiipie iUDnlro, ijii’à part l’acUvité 
optique les composants sont les mihiies duafi les • 
deux essences. Dans l’ essence lévogyre on trouve, 
«Mitre deux sesquiterpene ; le linalol
gauche, le géraniol, la iiiéthylhepténone, le d-terpi- 
nôol. Le liiialül droit retiré de l'essence delinaloë 
dextrogvre a les propriétés suivantes :

Densité à 15« : 0,8723.
«„ : +
n m  ■■ 1,40220.
Soluble dans 10 vol. d'alcool h 50°.
Soluble dans 4 v o l . d’alcool îi 00®.
Dans l’essence de linaloë dextrogyre on trouve le 

1-terpinéol l'oiiclant à 35®. La partie renfermant du 
géraniol avait connue constantes ;

Point d ’ébullition : 98-105° {5 m m .).
Densité à 15° ; 0,8910.
«n : —  2°53'.
Le géraniol pur avait les proiiriélés suivantes :
Point d'ébullition : 92° (3 m m .).
Densité h 15° : 0,8803.
«D 0«.
n„20 : 1,47078.
Phényluréthane fond h 82».
Parmi le résidu du géraniol ne réagissant plus 

avec le chlorure, de calcium, ou a un produit réagis­
sant avec le chlorure de diphénylcarbatnine et la 
pyridine, donnant une combinaison fondant à 01-64°. 
l ’ar pui'ificalion on arrive au point de fusion do 
51-53° ; on est donc eu présence du nérol.

Ksxencp de mntico. —  Schimmel et C‘°(B . mai 1905 
ont i‘u occasion de distiller un lot de feuilles de 
malien garaiilies provenaiil du Piper (tii/inslifolium, 
Ruiz. i‘ l Pav'. Cette essence est examinée par 
M. Tbnms. .tprés ipielques jours, il s'est séparé des 
ei'i«taux fondant à OO-lil®, correspondant <\ de l’asa- 
roiie. 85 0 /0  de l'essence lavée à la potasse distillent 
à 162» ,à 14 mm. Les premières portions contiennent 
10 0 /0  lie lerpènes non earaclérisés. Ce qui distille 
de 70 (\ 71° (1.3 m m .), traité par l’acide arsénique, 
donne du riiiéol ; les portions plus élevées rontieii- 
iieiit du méllmxyle et dumiiml de l’asanme, mais on 
ne trouve ¡las le mélange des deux upiols isomères.

.M Tbouis a examiné le camphre de malieo. il est 
lévogyre, fond à 94° ; dans ce corps il a trouvé un 
alcool sesquiterpénique, C '°IP»0, qui, par ébullition 
avec l’acide sulfurique à 50 0 /0 , donne le sesquiter- 
pèue ('.‘ 'ir - ' volatil, coloré en bleu .

Essence de menthe. —  MM. Umney et Bennel (CA.

and Druij., 1905, 945) donnent le résultat d’études 
sur do l'esseuce de menthe distillée à Messine, Les 
plants de menthe ont donné deux coupes, une en 
ju illet en pleine floraison et une en décembre pas 
encore entièrement développée.

L’essence obtenue avec la coupe de juillet avait les 
propriétés suivantes :

Densité : 0,008.
«„ : -  14°.
Menthol total : 40 0 /0 .
Menthol libre : 36,2 0/0.
Etheis : 4,8 0 /0  (acétate de m entbylc).
Solcible dans 4 vol. d ’alcool à 70\
Ne se solidifie pas au mélange réfrigérant.
L’essence provenant de la coupe de décembreavait 

les propriétés suivantes :
Densité : 0,920.
«D : -  23».
Menthol total ; 70,5 0 /0 .
Menthol libre : 47.4 0, 0.
Ethers ; 29,4 (acétate de mentbyie).
Insüliilile dans l'alcool à 70°.
Soluble dans 2 v o l. et plus d'alcool à 80».
Cette dernière essence a une odeur et une saveur 

très agréables.
Essence de feuilles et de tiges d'orangers à fruits doux. 

—  L'essence obtenue par M. G. Lilterer {B. Soc. cit., 
23. 1905.1079) par disLillation ii la vapeur d’eau des 
rameaux d’oranger cà fruits doux est Jaune clair. Les 
propriétés sont les suivantes :

Densité à 15» : 0,8603.
Pouvoir rotatoire à 20° : +  56»46'.
Indice de réfraction à 20° ; 1,472.
L’extraction du citrnl est faite par agitation avec 

une solution de sulfite e.t de bicarbonate de souile, 
l ’essence est extraite à l’éllier et la solution aqueuse 
traitée à la soude, on obtient une huile caractérisée 
comme citral par l’acide citryl-|^-naphtoeinchoni- 
niipie fondant ii 197° et la semicarliazonc. L’essence 
eu renferme 4 0/1).

La partie non aldéhydique a les propriétés sui 
vantes ;

Densité à 15°: 0,8582.
Pouvoir rotatoire à 20» ; -f- 57»34'.
Indice de réfraction à 21» : 1,4725.
Etlicrs (C IP1;0(K ;‘°H” ) : 4,1 0 /0.
Alcool total (('.‘ »lPh)lI) : 19,7 0 /0.
L’e.ssence renferme 12,7 0 /0  d’nicool (calculé en 

géraniol) combinable h l’anhydride phtalique.
Î ’ essence non aldéhydique api’ôs saiionification a 

été fractionnée sous 10 mm.
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Entre 60 et 84“ ; 60 0/0.
Entre 84 et 88“ : 10 0/0.
Résidu ; 30 0/0.
La partie terpénique renferme du camphènc et du 

linionène. L’essence contient probablement aussi du 
linaloi droit ; on a pu identifier du géraniol dans le 
résidu.

{A suivre) T h e u l ie r .

R E V U E

DES PÉRIODIQUES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

Conférence sur la  h ou ille , par M. Halleu {Bullelin 
de la Sociélé industriMe du Nord de la France, séance 
solennelle du 28 janvier IQOti).

Considérations sur la bouille comme matière première 
dans la fabrication des matières colorantes, des parfums, 
des médicaments, des explosifs, etc. Quantité de docu- 
menis fort intéressants, L’auteur donne la production 
totale et mondiale de la houille (800,770,000 tonnes), la 
production et la coasomtnation en France, l’ uülisation des 
produits de distillation. Alors qu’en 1872, la Vaucluse 
produisait 23.150.000 kg. de garance, dès 1878 la pro­
duction était tombée à 300,000 tonnes et à 0 en 1882. 
Daus l’ industrie des matières colorantes et des parfums, 
oa assiste à des baisses de prix extraordinaires. En 1860, 
laîachsine valait 1.500 francs le kilog. actuellement son 
prix est de 3 francs environ (ce chiffre nous parait bien 
¿as). En 1870, la vanilline était cotée 8.500 francs le 
kilog, contre 80 francs environ à l’heure actuelle.

Ch . C.

La fabrication du gaz à l ’eau carburé (Journal des 
usines îigas, juin 190(5, p. 151).

Description du système Kramers et Aaarls pour les 
appareils utilisant le gaz à l’eau.

C h .  C .

Note sur le  beurre de karité, par M. F. Jean 
(dima/« de ckiinie annaliiliqiie, juin 1906, p. 201).

Ce beurre parait surtout être employé pour irauder les 
beurres, le saindoux et le beurre de cacao. Le beurre de 
karité s’extrail de la graine de l'arbre à beurre (liassia 
iitlÿracea) origlniiire de l'ilymalaya.

L’amande de ces graines a donné à l’analyse :
10,03 0/0 
38,49 >>
26,44 »

2,30 »
22,82 »

ne eoiitienl ni acide

Eau
Matière grasse 
Extractif soluble à l’eau 
Gendres . . . .
Matières cellulosiques .

Le beurre extrait est blanc, il

caprylique ni scide caproïque. Additionné au beurre de 
vache, il fait reporter à droite la déviation de l’oléorélrac- 
tomètre, abaisser le chilTre de «apoiiificulion, l'indice 
Reichert et l’ indice argentique et élever l’indice Hehner.

C h .  C.

L ’odeu r des pétroles, par M. J. Giiiahd (Le Journal du 
pétrole, juin 1906, p. 261).

Continuation de l’article que nous avons analysé précé­
demment. Action des métaux, examen des brevets récents. 
Le plus simple est celui de M. Goffart qui emploie les 
métaux en poudre très fine (le zinc en particulier) à une 
température comprise entre 70 et 125».

Ch. c ,

N ouveau p rocéd é  de dosage de l'acétoae, par
J.-M. Auld (Journal de phannaeie et de chimie, juin
1900, p. 583).
Procédé basé sur la transformation de l’acétone en bro- 

moforme par l’action du brome en présence d’alcali. Le 
bromoforme obteou est décomposé par une solution alcoo 
lique de potasse : on obtient trois molecules de KBr par 
molécule de CIlBr“. On dose KBr volumétriquement par 
l'azotate d’argent. Ch. C.

Sur le  blanchim ent des farines, par M. E, Fleuhe.nt 
(Bail. Soc. Chim-, 3» s., t. XXXV, p. 381, 1906),

Longue étude sur les procédés de blanchiment, la 
théorie du blanchiment, les produits qu’on peut blanchir, 
la conservation des produits blanchis, le résultat au point 
de vue économique.

L'auteur rejette I'ozone et dit qu’il ne reste de pratique 
que le peroxyde d’azote. Le blanchiment est d’autant plus 
difncile qu’il y a plus d'impuretés cellulosiques. Au point 
rte vue hygiène, l’auteur laisse aux hygiénistes le soin de 
conclure si la fixation de 15 à 38 milligrammes de peroxyde 
d'azote par kilogramme de pain peut nuire à la santé. Au 
point de vue industriel, le blanchiment sera utile si on 
l'introduit en même temps que des perfeelionnemenls dans 
le travail de purification. Cii. C.

P oids anatom iques du terbium , par M. G. Uiio.un 
(C. 23 avril 1906, p. 937).

L'auteur a déterminé le poids anatomique du terbium à 
l’aide du sulfate oetohydratè. II indique le chiifre 159,22. 
Sur la form ation  et la constitution du ch lorure

de chaux , par M. N. Tauuoi iButl. Soc. Chiin,,
t. XXXVI, 1906, p. 678).
L'auteur envisage les hypochlorites comme des chlorures 

de peroxydes. La réaction suivante est quantitative ;
CaO‘ Cl‘  +  Hg =  CqO" +  HgCl*.

La formule du chlorure de chaux commercial esl, d'après 
l’auteur :

C i l .  c.
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Dosage de la cyanamide, par R . l’EnuoTTi {Dull. Soc. 
Ckim., l. XXXVI, 1906, p. 699).

La cyanamide en solulion faiblement ammoniacale est 
précipitée par NO^Ag N/lOO en excès.

CNNH2 +  2NO^Ag =  C(NAg)‘  +  2NO»H. ;

On filtre et lave. L'argent en excès est dosé an sulfocya- 
nure. Celte méthode est applicable à la cyanamide cal 
cique, le nouvel engrais appelé improprement cyanamide.

Ch. C.

Sur l'analyse des savons, par W . Fahkion f. 
angeîo. Ck.. 19. 385).

Le dosage de l'eau dans les savons présente des diffi­
cultés. Siemand opère ainsi : dans une capsule de porce­
laine contenant 100 gr. d’une huile végétale chauffée 
préalablement ii 105» il introduit b à 10 gr. de savon, tare 
le tûiil, V compris un thermomètre, el chauffe é 105» sur 
une toile métallique jusqu'à cessation ds tout dégagement 
de vapeurs.

Cette bonne méthode a été encore améliorée par l’auteur 
qui emploie de l’oléine au lieu d'huile.

Dans un creuset rie platine ouvert, on chauffe 2-i gr. 
de savon avec au moins le triple de son poids d'oléine 
préalablement chauffée à 120» et Ton maintient celle lem- 
péralure avec une petite (lamme de bec Bunsen jusqu’à ce 
que le liquide soit devenu limpide el sans qu'il se maniftste 
aucune odeur de brûlé.

Pour le dosage de la graisse totale, 2 à 4 gr. de savon 
(contenant environ 2 gr. de graisse) sont dissous dans 
50 cc. d’eau chaude el la solution, placée dans un enton­
noir à décantation, est additionnée, à froid, de 10 cc. 
d'acide chlorhydrique.

On extrait ensuite par deux agitations à Télher de 
pétrole 25 à 15 cc.

Ceci est ensuite placé dans une capsule de porcelaine 
non vernissée extérieurement, préalablement tarée, et qui 
est placée ensuite au bain-marie jusqu’à évaporation. 
On additionne le résidu de quelques gouttes d’alcool et 
Ton reporte au bain-marie pour enlever ainsi les dernières 
traces (Teau ; généralement deux heures suffisent.

Po'ur le dosage de Talcali total on recueille la solulion 
précédente contenue dans l'entonnoir à décantaüun el Ton 
litre avec la phénol plitaléine comme indicateur.

Pour le dosage de Talcali libre, 2 à 4 gr. de savon sont 
dissous dans 50 cc. d’alcool à 85 60 0/0, on lave avec une 
égale quantité d'alcool fort et Ton litre avec la phénol- 
phtaléine comme indicateur.

L’alcali combiné est donné par la différence des deux 
titrages.

La détermination du poids moléculaire des acides gras 
s’elfeclue en dissolvant les corps gras obtenus dans 25cc. 
d'alcool et les neutralisant avec une lessive alcaline titrée.

Un simple calcul fournit le chiffre cherché, si les acides 
gras ne sont pas souillés d'iine trop grande quantité de

graisse neutre non saponifiée ou de substances insaponi- 
fiables.

S'il eu était ainsi on étendrait la solulion alcoolique 
neutre obtenue et on l’amènerait à un litre alcoolique 
d'environ 50 0/0 puis extrairait delà façon comme les 
graisses non saponifiées ou non saponifiabies par trois agi­
tations à Télher de pétrole et ce dernier, par evaporation, 
fournirait le poids à retrancher du chill're trouvé,

J, D.

Sur les coum arines du  m ètacrésol, par K. Fries et 
\Y. Kt-osTEi\MA.s.s {Bor. dev DeuUch. Ckrm. Gesdl., 
39. 871),

Les groupes allryles ont, sur la formation couniariiiiqoe, 
une infiuence analogue à celle que von Pechmaiin a cons­
tatée pour les restes amino et hydroxy.

Les coumarines préparées au moyen de mélacrésol et 
d’acide malique ou d’éther acélylacétique ou mélliylacé- 
lique, se comportent dilféremmenl avec les alcalis aqueux 
ou les alcoolates ; ces diiférences iTonl pu encore vire 
expliquées.

La formation d’acide coumariqiie paraît être rendue 
plus difficile par Tinlroduclion d’un groupe méthyle dans 
le noyau pyronique.

D'autre part, le dérivé diinéthylè founiil plus l’aciletnent 
Tacide coumarique que la monomélliylcoumarine, tandis 
que le dérivé trimélljylé ne founiit pour aitisi dire pas de 
cet acide.

La mélhyleoumarine s'obtient avec un rendement de 
40 0/0 au moven de la condensation par SO‘ H® de inéta- 
orésol et d’ acide malique. Suit une élude de ses pro­
priétés.

La climélhylcoumanne s’obtient avec un ren­
dement de 71 0/0 de la théorie quand on introduit SO'IT 
daiis un mélange de mélacrésol el d’éther acélylacélique 
el que Ton coule sur glace après quatre jours de contact. 
P. K. ; 130». Suit étude deses propriétés.

La trimélhylcoumarine s’obtient de la même façon avec 
le mètacrésol et Tèther mélhvlacélylacélique,

J. D.

A llia g e s  pyrophoriqu es [Joui n. Gasbcl , 19CG.
49. 308].

Dans le procédé Aucr v. Weisbach, un prépare de tels 
alliages par addition d'autres métaux aux terres rares.

Un alliage à 30 0/0 de fer fournil à la lime d’abondanlis 
étincelles.

Un alliage fait avec 5!) 0 /0  lanthane, 30 0/0 (néodyrac, 
praséüdyme, cérium) el 20 0 /0  de fer convient tout parlicu- 
lièremenl pour l’éclairage à incandescence.

Un alliage à 60 0/0 cérium, 10 0/0 d’autres terres rares 
el 30 0/0 de 1er est très pyruphorique. De tels alliages 
peuvent être employés pour la confection de becs auto- 
allumeurs.

J. D.
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36^,31-2 —  Pi'ociéilé p o u r  Isa d é p u ra tio n  »lu 
,Huirat»‘  cu iv rîijiir  .sou illé  p a r  îles  s e ls  «le  
frr  et r e x tr a o tîo n  «lirrete  «lu s u lfa te  «le 
cuivre lies m iiir r a u x , <iui en  e s t  la  co n - 
sé(|ui-iu*e.

Par M. IU ymond CONEDERA.

.lustju’iuijourd’Iiui, rhydrouiéUalliirgie du cuivre a 
eu püurhiit l’cxtraclion du ruivre, suivant des pro­
cédés plas ou moins rationnels et perfectionnés, au 
moyen de la cémentation des minéraux. Elle n’est, 
cependant, jamais industriellement arrivée à obte­
nir, directement, des minéraux, des solutions de 
sulfate de cuivre, débarrassées des sulfates de fer, 

Par ce nouveau procédé qui, non seulement ne 
nuit pas à l’extraction du cuivre des minéraux, mais 
qui, au contraire, la favorise, on utilise par des 
iTioycns très simples, des qualités possédées par les 
minéraux mêmes et des éléments qu’ ils conlienncnl, 
pour la dépuration du sulfate de cuivre quel'on  peut 
ainsi, obtenir de suite en des solutions tout à fait par- 
faitespour la cémentation, ou en cristaux que l ’on 
peut livrer b la vente ; c l cela selon les circons­
tances.

Même les solutions de sulfate cuivrique, souillées 
par 1 electrolyse ordinaire du cuivre, peuvent être 
parle procédé, convenablement dépurées ei remises, 
après cela, en circulation. La longue série des éludes 
etienlifiques et techniques faites à cet égard, peut 
être syniliélisée dans les conclusions suivantes :

1“ Le sesquioxyde de fer est la base la plus faible 
parmi celles qui sont ordinairement eu jeu dans l’hy- 
éromctaliurgie du cuivre ; on sait, en effet, par la 
Iheniiü-chimie, que l’acide sulfurique, en s'unissant 
avec une molécule (équivalent) hydrate d’ oxyde fer­
rique, cuivrique ferreux, ou d’aluminium, produit 
respectivement calories : 5,7 ; 0,2 ; 12,5 et 10,5 par

U) La publication in-exlenso dos Urovals d'invention n’en- 
gUfie (]uo l’inventeur, cl la rodacUon do la lîevue de Chimie 

entend rosier dégafrée de la valeur scienliiîque 
et de la rédaction dos brevets.

molécule (équivalent) d’acide sulfurique combiné 
dans les sulfates produits. Il est diiiic évident ipie si 
une solution neutre de ces sulfates mixtes est mise 
en contact avec l’ une des trois dernières hases citées, 
par exem ple avec l’oxyde cuivrique, le sulfate ferri­
que se décomposera le premier en devenant basitiuc 
insoluble, ou même en se transformant coiiiplète- 
ment en sesquioxyde de fer :
(1) l - 'e m S S O '+  Cul)

=  Fe20^2S0’ -1- CuD.SO' - f  Calories 3,5
(2) 1-V03.2S0’ +  CuO

=  Fe20".S0“ -h CuO.SO’ -fC a lor ies3 ,5
(3) Fe’ O’ .SO’  +  GuO

=  Fe^O’ -j- CuO.SO* Calories 3,5 
2» Le sulfate de protoxyde de fer, neutre, hydraté 

en contact avec l'oxygène se transforme en sulftite de 
fer basique, insoluble dans l ’eau :
(4) 2(Fe() SOO -h O Fe‘ 0\2S0s +  Calories 12,2. 

Si cette réaction a lieu en présence d’oxyde ciii-
vritiue hydraté, le sulfate de fer biisique à l'état 
naissant, cède en pai'tie, ou même totalement, son 
aeide sulfurique, l’ hydrate de cuivre (équations 2 
et 3).

De ce qui vient d'ètre exposé, l’on voit assez ciai- 
l'cment que, dans la pratique, en profitant convena­
blement des propriétés chimiques des sulfates de fei', 
ci-dessus citées, on pourra non seulement dépurer les 
solutions de suivre des sels de fer, mais utiliser aussi 
l’acide sulfurique des sulfates mêmes, |)Our dissoudre 
l’oxyde de suivre contenu dans les minéraux torré- 
liés. H est inutile de citer ici la grande quanlilé de 
réactions chimiques qui,dans les dilférentes circons­
tances, peuvent avoir lieu avec le concours des sels 
de fer ; dans le cas prévu au brevet elles sont toutes, 
sinon toujours utiles, du moins inolTensives 

Voici quels .sont les moyens et les ('onditions tech­
niques qui sont nécessaires pour obtenir pratique­
ment le but industriel proposé.

Une masse poreuse contenant de l’oxyde cuivriijue 
et des sulfates mixtes de fer et île cuivre convenable-
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ment hydratés, exposée à l'action de l’air se prête 
tirs hieti pour fournir les conditions nécessaires 
pour obtenir les réactions décrites ci-dessiis. Les m o­
lécules des sulfates de fer, ferreux el ferriques, vieil, 
lient à se trouver, toutes en même temps, en contact 
avec l'oxygêne de Tair el l’ oxyde de cuivre hydraté. 
L'on pourrait, k première vue, croire cpic l'action 
oxydante de l’air sur le sulfate ferreux a lieu senle- 
inentà la surface de la masse même qui est immé­
diatement en contact avec l'atm osphère ; il n'en est 
pas ainsi : l'oxygène est (i.xé au moyen de comliinai- 
sons cliimiijues, sans aucun développement de gnz ; 
pour remplir le vide qui se forme, il y  a un appel 
d’air continu et très dilFus môme l’ intcricur de la 
masse ; de plus l’oxydation du sulfate feri'oux esl 
])lus active il l’ intérieur qu ’.à la surface de la masse 
même puisqu’étant à riiitérienr plus petite l’ irradia­
tion de l'énergie qui se produit, il y  aura par consé­
quent, une plus grande activité chim ique des subs­
tances en action. L'azote qui reste libre, étant 
réchauflé, est plus léger que l'air et par conséquent 
obligé h s’en aller, par la partie supérieure de la 
masse poreuse. Pour l’application pratique du pro­
cédé aux minéraux, les opérations suivantes sont 
nécessaires ;

lo Torréfaclioii régulière du minéral convoimble- 
inent trituré, afin d’éviter la concenlralion du sulfure 
de cuivre en noyaux. Quoique le sulfure de cuivre, 
soit souillé par le sulfate ferrique ;

(3) Fe’ nL3SO’ +  CuS =  2(FeO.SO»)
- f  CuO.SO’  +  R

Dans la pratique cette réaction est peu utile, car 
les noyaux de sulfure cuivrique présentent une très 
jKdile surface à l’action de la solution.

2“ Lessivage ordinaire d’ une partie du minéral 
lorréiié ]iour produire une certaine qnaulité de solu ­
tion saturée de sulfates mixtes. Celle opération est 
superiliie lorsque l’on a des solutions île cuivre souil­
lées dé|uirer.

3” llydralalion de l'autre partie des minéraux 
torréfiés à traiter avec la solution saturée di\jà pré­
parée.

4° Les minéraux ainsi mouillés de sulfates m ix­
tes. après qu'ils ont été égouttés et totalement privés 
de l’excès de liquide, sont placés en un point spéeia- 
lement aménagé sur le fond en béton imperméable 
eonvenablemenl incliné pour recueillir, au moyeu de 
petits canaux distants environ de deux mètres l’un 
de l’autre, le liquide qui sera ensuite égoutté de la 
masse poreuse. Pour soutenir cette masse, la place

ci-dessus sera ceinte d’un mur ordinaire, haut de 
trois ou quatre mètres et pourvu d'ouvertures pour 
la liljre circulalion de l'air et de portes pour enlever 
les restes du minéral traité. Le minéral torréfié, con­
tenant une grande quantité de sulfates mixtes hydra­
tés, déposé sur la jilace décrite, devient par lui- 
même la masse poreuse oxydante dépuratrice. Le 
sulfate ferrique en cédant la totalité, ou une partie de 
son acide sulfurique à d’autres bases, disparaît le 
[iremier. La lran.sfonn.ation du sulfate ferreux en un 
sel basique, ou en sexquiuxyde de fer, commenee 
spontanément à la température ordinaire et linit en 
un temps relativement court, qui pourra varier de 
huit jours jiisfjii’à deux mois au m axim um .

Par prudence, la pl.ace pour la masse poreuse oxy­
dante, doit donc avoir des dimensions totales conve­
nables pour pouvoir y  déposer la quanlilé de minéral 
que l’on veut traiter en deux mois. Une fois ce pre­
mier dépôt formé, on aura la première partie de la 
masse poreuse déposée, déj.à oxydée et contenant le 
sulfate de cuivre coinplètemenl dépuré des sulfates 
de fer et le restecle la masse même en train de subir 
une oxydation progressive. S'il devieni uéeessaire, 
au moyeu de légers arrosages, l ’on redonnera, de 
temps en temps, l’bumidité nécessaire è la musse 
poreuse ; la solution qui découlera des pelils canaux 
du fond, servira d’échantillon jiour connaître (ju.iml 
la dépuration du sulfate 'de cuivre sera complète. Dès 
ce niomenl, on commencera à lessiver les minéraux 
qui contiennent le sulfate de cuivre déjà dépuré à les 
l'iler du dépôt et à porter au dépôt môme de mm- 
veaux minéraux hydratés. Le lessivage des miné­
raux contenant le sulfate de cuivre dépuré, poiiim 
être fait, presque enlièremenl, au moyen d ’arrosageà 
sur le dépôt oxydant et complété ensuite, par des 
moyens ordinaires.

Même l'hydratation du minéral anhydre, avec lea 
solutions saturées de sulfates mixtes peut être faite 
sur le dépôt oxydant ; il paraît bon cependant, de ne 
pas la conseiller, parce qu ’elle aurait lieu irrégiiliè- 
rement, et amasserait les minéraux, de façon à leur 
enlever la porosité nécessaire pour l'oxydation. II est 
préférable au contraire, de la faire dans de grosses 
caisses, avec un filtre en planches, où le liquide 
puisse monter leutenienl, à travers le minéral anhy­
dre par le côté inférieur du filtre. Les solations satu­
rées de sulfate de cuivre dépuré des sulfates de fer, 
peuvent être, de suite, concentrées et cristallisées par 
les moyens ordinaires, pour en tirer le sulfate en cris­
taux vendables. Le sulfate d ’aluminium, pivsqui' 
toujours contenu dans les solutions de sulfate de
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cuivre, provenant dn traitement des minéraux ci- 
dessus décrit, ne trouble iuicunement la cristallisa­
tion du sulfate de cu iv re ; ce sulfate d ’aluminium 
reste en partie dissous dans les eaux mères ; ce qui 
reste se dépose sur le fond des bassins de cristallisa­
tion sous forme de boue blanche, de laipielle l'on 
sépare les cristaux de sulfate de cuivre, nu moyen 
d’un simple lavage dans l’eau mère.

Les eaux mères de la cristallisation rentrent dans 
le cycle du lessivage des minéraux dépurés. La 
masse poreuse oxydante leur sert aussi de lillre. 
Dans toutes ces opération.s il y  a une grande com pli­
cation Üiéorique, mais dans l'exécution de toutes ces 
manœuvres, il y  a en même temps, autant de simpli­
cité pratique.

Ce iiuuveau procédé pour obtenir le sulfate de cui­
vre, ne demande pas d ’installations délicates et coû­
teuses, ni consuiiunation d ’énergie électrique, de 
funle, charbon, acide sulfuriijuc, etc..., ainsi que 
dans les autres procédés actuellement com uis. l.a 
forme des inslallalions est très sim|)le et se prête très 
bien pour être appliquée dans les plus vastes propor­
tions. Au point de vue économique, l’on peut dire 
qu'avec une dépense un peu plus grande que celle 
qui est nécessaire pour obtenir le cuivre par cémen­
tation, l'on peut le produire en cristaux de sul­
fate.

Pmir la torréfaction régulière des minéraux cui­
vreux, pyriteux, pauvres qui ne peuvent pas être 
Iraités dans les fabriques d'acide sulfurique, on con­
seille le système de torréfaction qui, depuis plus de 
douze ans, est appliqué et progressivement perfec­
tionné dans les « Miniese délia Fenice Mnssetena » et 
« Capanae Vecchie »  en Toscane (Italie). Par ce sys­
tème—  en disposant les minéraux convenablement 
triturés en légères couches alternées de petits m or­
ceaux et de poudre —  l'on bâtit de grands monceaux 
de 500 ¡Y 1.000 tonnes cliacim . A um oyen d’ un dispo­
sitif convenable de combustible, pratiqué dans la 
masse du minéral, les monceaux sont allumés à leur 
partie supérieure et la eombuslion s’avance de liant 
en bas et du centre au bord, de fanion Y faire passer' 
la fumée Y travers les minéraux torréllés et provo­
quer un tirage d’air très did'us et régulier du bas en 
haut et du bord au centre du monceau, Y travers les 
couches du minéral cru De cette façon l'on peut tor­
réfier régulièrement desnia.sses énormes de minéraux 
triturés fins, même terreux. Dans les cas où les mi­
néraux torréfiés Y traiter contiennent une grande 
‘ luantité d’oxyde cuivrique et où, par conséquent 
! acide sulfurique des su lfalesde fer est iusuffisaiif

pour siilfatiser tout le cuivre par eux contenu —  
ainsi qu’ il arrive pour les pyrites cuivreiise.s bridées 
dans les fabriques d’acide .sulfurique —  la solution 
saturée qui serf Y hydrater la masse dépuratrice, 
doit être convenablement additionnée d ’acide sulfuri­
que. Comme l'acide sulfurique des sulfates de fei' 
entre en foiid ion  utile pour sulfaliser l’oxyde de cui­
vre dans la proportion de 1,3 jusqu ’à la totalité ; il y 
a ainsi une grande élasticité pour concilier facile- 
meiit l'extraction complète du cuivre, avec la dépu­
ration du sulfate cuivrique produit.

Dans les cas, où il y  a au contraire, exubérance île 
solutions à dé|mrer — comme par exemple dans 
l’électrolyse ordinaire du cuivre —  l'on peut faire 
absorber lesdites solutions eu grande quantité et 
maintes fois par une même masse poreuse dépui'u- 
trice, en concentrant les solutions par l’évaporation 
et en en moiijHaiit la masse mêm e, lorsque les solu­
tions sont chaudes et sursaturées.

11 est superflu de donner une plus grande quanlilé 
(le détails techniques, qui devront, pour chaque cas, 
être convenablement adaptés aux circonstances. Le 
procédé ci-dessus décrit, outre qu'il peut dépurer des 
soin lions de sulfate cuivrique et produire directement 
le sulfate de cuivre des minéraux, convient aussi 
pour le traitement hydrométallique ordinaire des 
minéraux de cuivre, pour eu augmenter le rendcmenl 
en métal utile et jiour la pn^pnration des solutions 
parfaites pour la cémentation.

302.447. —  d 'h y t lro .n iH iU * « -

Société IIADISCHK ANILIN et SODA-KABBllC

Dans la deuxième addition n» 'i.048 du 24 juin 
lllOo au brevet français n® 350.007, du 7 janvier 
UlOo, concernant la « produclion de dérivés aldéby- 
diques » , il a été démontré qu'en faisant ¡lasser par 
une suspension de poudre de zinc dans une sohilion 
aqueuse de formaldéhyde un courant de gaz sulfu­
reux et en ehaulfant à environ 100'' ou en agilaiit 
pendant plusieurs jours à la l('mi)éi'alure unibiuiile, 
on obtient un sel zincique peu soluble de I acide, for* 
maldébydc-sulfuxyüque.

On a trouvé, suivant la présenle iuveiilion, qii on 
peut diriger la réaetinn de façon qu’il en résulte le 
sel zincique tiaès soluble de l'acide formaldébyde- 
bydrosuifiireux. On olifieut ce produit on ne laissant 
réagir les substances susmentionnées que tant qu ’il 
ne se sépare pas de fürmiik!éhyde.=mlfnxylate de zinc 
peu soluble, tout en refroidissant ou en opérant à la
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tejiipéralurfi ambiante ou encore eu évitant une trop 
forte élévation de température.

EXEMPLE ; '
Suspendre .357,") kilofçraninies de zinc en poudre 

dans 2,000 kilogranuncs d’une solution acjueuse de 
furmaldéiiyde à 15 0 /0  et faire passer en agitant 
vivement du gaz sulfureux jusqu'il ce que le poids 
total ait augmenté de 640 kilogram m es.Il est bon de 
refroidir de manière que la température du liquide se 
maintienne à 20° environ ; clic ne doit en tout cas 
pas dépasser 50®. On essore les résidus de zinc et 
obtient ainsi une solution incolore qui réduit le car- 
jiiin d 'indigo à chaud. Évaporée dans le vide, elle 
donne un sirop épais formé du sel zincique de l'acide 
form aldéhydehydrosulfnreux. En ajoutant à la solu­
tion aqueuse de ce sel une solution de soude on 
obtient, outre le carbonate de zinc qui se précipite, 
du formaldéhydehydi’osulfite sodique. î̂ i i'on fait 
bouillir la solution aqueuse du se! zincique avee du 
zinc en poudre, il se forme du formaldéliydesulfoxy- 
latü basiipie de zinc.

Il

362.434. — A p p areîlw  cata ly iiq u ow
SoeiOliS dite NORDYKE AND MARMON GOMPA.W.

On a jusqu’ ici supposé, dans l'em ploi de matières 
diles catalytiques ou dont on utilise les propriétés 
catalytiques, qu'il fallait avoir la plus grande surface 
possible de matière catalytique, et l’on a par suite, 
riiabilude de diviser ünement la matière catalytique 
sous forme soit d'un écran réticulé, soit d’une pou­
dre ou d’ une piile. Une matière catalytique ainsi 
prépai'ce est fragile et de courte ilurée, particulière­
ment lorsque cette matière est chauffée pendant Tac- 
lion catalytique, due soit ù l’application obligatoire 
de la chaleur externe pour la production de composés 
endothermiques, soit au dégagement de chaleur dans 
la production de composés exothermiques.

L 'inventeura ti'ouvé, dans les expériences qu'il a 
faites pour produire des oxydes d ’azote gazeux des­
tinés au traitement des céréales, que, en employant 
une matière métallique catalytique sous sa forme 
métallique hahiluelle, on peut en constituer une 
cliamla-e catalytique, de préférence tortueuse par 
laquelle on peut faire i>asser la matière à soumettre 
à la catalyse, et que. en faisant un choix judicieux 
des matières traitées, ou peut ]iroduirc siniuUané- 
ment, en raison do Taclion catalytique de la matière 
de la ehambre, des composés endolhermiques et des 
composés exothermiques (jui, une fois que la cham­
bre catalytique a été invaiablement ehaulfée, servi­

ront à maintenir la température catalytique de la 
chambre catalytique sans être obligé de faire inter­
venir un chauffage extérieur.

Dans le dessin ci-joint qui représente une fonue 
d’appareil destiné à l’exécution du procédé que Tua 
vient de, décrire, 10 indique une chambre, ou bolfe, 
isolante, ?i Tintérieur de laquelle est montée un ser­
pentin tubulaire i l  formé- d'un métal catalytique 
(platine, cuivre, iridium, etc.) et supporte ù ses 
cxtréjiiilés par dos pièces 12 et 13 qui servent à fer­
mer la chambre 10, la pièce 12 communiquant avec 
une chambre de mélange 18 et la pièce 13 étant fixée 
à un chapeau 15, isolé électriquemenl do la chora- 
bre 10. Un circuit électrique 16 comprenant un trans­
formateur 17 est connecté aux extrémités opposées du 
serpentin 11, de manière i\ ce que ce serpenüji soit 
chaud'é préalableinentà une température voulue. Il 
est clair que Ton peut em ployer à cet efl'et tout type 
voulu de circuit électrique ou que, si Ton veut 
cbauli'er au préalable le serpentin au moyen d’une 
torehe ou d’un autre dispositif convenable. 10 et 20 
indiquent des tuyaux d’admission débouchant dans 
la chambre 18 et les gaz produits sont évacués par 
le tuyau 21.

La construction décrite est destinée tout d’abord à 
être em ployée dans un appareil à blanchir la farine 
et son fonctionnement est le suivant : on rhanlfe au 
préalable le tube catalytique 11. en platine on autre 
métal a|iproprié, à une température légèrement au- 
dessous du rouge sombre. On fait ensuite arriver le 
gaz ammoniac dans la chambre 18 par un tuyau 19
et Ton admet un courant d'air dans la chambre par
le tuyau 20. Le mélange de gaz ammoniac et d’air

' 'n

b-5 '
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passe dans le tube H , où, par suite de l'action cata­
lytique du tube chauiïé, le gaz ammoniac est décom­
posé et il se forme ù l'intérieur du tube du protoxyde 
d'azote (AzO) et peut être du liioxyde d’azote (AzO^) 
et de l'eau. Le protoxyde d'azote est endotliermique 
et emprunte, par suite, de la chaleur au tube 11, 
mais l'eau est exothermique et dégage, par consé­
quent, dans sa formation, de la chaleor qui est 
transmise soit h la substance endothermique, soit au 
tube M. Les actions exolliermiques et endothermi- 
ques se font équilibre aussi longtemps que l'écoule- 
nient d’ammoniac et d ’air restent constant. Mais 
aussitôt que !e courant gazeux augmente, il y  a une 
légère prédominance de l'action exoUiermiquc jus­
qu'à ce que la température du tube s’élève à un 
degré où U y  ait de nouveau équilibre de chaleur. 
L'instrument a par conséquent un champ d’ action 
très étendu, l’activité catalytique du tube augmen­
tant ou diminuant à mesure qu'augmente ou que 
diminue le courant gazeux et qui, par suite, 
augmente ou diminue la température du tube. La 
forme du tube en hélice ou en spirale analogue 
donne aux gaz, ainsi qu ’on Ta trouvé en pratique, 
un bnirbillonnemeut qui produit un contact intime 
de toutes les parties des gaz avec la surface interne 
du tube, en assurant ainsi le contact intime qui 
est nécessaire pour une réaction catalytique. Il est 
clair que l’on peut, sans se départir de l’ esprit de 
la présente invention, former la substance catalyti­
que suivant une autre chambre sinueuse quelconque.

362.071. —  P r o c é d é  de p r é p a r a tio n  do 
(■«imbinaisoiis d u  o h lo r c  ot du l ’é ta in

Par M. ChA-RLES-Eenest ACICER.

L’objet de la présente invention est un procédé 
pour l'obtention des combinaisons de chlore et 
d’étain. Jusqu’à présent, on a préparé des solutions 
declilorure stanniqoespar la réaction d’une solution 
d acide chlorhydrique sur l’étain métallique, réac­
tion qui donnait du chlorure stanneux, qui était 
ensuite transformé en chlorure staunique par l'adili- 
tion de chlorate de potasse à la solution acide. Ce 
prucédé est relativement coûteux, attendu que le 
chlorure est dérivé de composés relativement coû­
teux, acide chlorhydrique et clilorale, de polusse; de 
plus, ce procédé présente l'inconvénient qu'en prati­
que la densité de in solution produite ne dépasse pas 
■'0 à 51« et que cette solution est en outre souillée

par la présence de grandes quantités de chlorate de 
pota.ssium provenant de la réduction du chlorate. 
Enfin, il n ’est pas possilile de concentrer ces solu­
tions, par suite de la perte qui proviendrait de la 
volatilisation du chlorure stannique et de la ten­
dance que possèdent ces solutions ù devenir basi­
ques. On a également préparé des solutions d’une 
densité de 60“ B«, en produisant d ’abord une solu­
tion de chlorure stanneux, en concentrant celle-ci 
jusqu'à saturation et en la transformant ensuite en 
chlorure stannique à l’aide de chlorate de potasse; 
mais ce procédé est également coûteux et les solu­
tions produites sont également souillées par le chlo­
rure de potassium.

Le demandeur a découvert qu ’on peut obtenir des 
solutions de chlorure stanniqucfortcment concentrées 
et exemptes d’impuretés de toutes sortes en mel- 
tanl un dissolvant contenant du clilorure suceessivo- 
mentet à plusieurs reprises en coiilacl avec de l’étain 
métallique et en ronlaet avec un réactif pouvant 
transformer l’étain en solution de son étal divalenten 
l’état trévalent. Le demandeur a également trouve que 
lorsqu’une solution de chlorure stannique et spéciale­
ment une solution dont le poids specilique égale ou
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M l

(léitasse 1,800 est Lransforuiée, pni' contact avec 
Vi'iliiin méliilliiiue, en soliitiuii fie chlorure stannoiix 
d'un nu'iiii! degré de concentm lion. le cliloruie stnii- 
neiix jimil (Hrc olilenu de cettu solution anus forme de 
eristmix d'un degré de |mrelé très élevé.

Ces solutions de coiubinuiaons de chlore et rl’étain 
peuvent être ohlenu(>s dans un appareil comprenant 
esai‘ iiliellement un vase pour liissoiidre l'étaia niétni- 
liqiie, une colonne de réaction reliée à ce vase, ainsi 
qu'une source de chlore ou de chlore et d’neidocJilorliy- 
drifjuc ap[ii'o|)riéûCûiuimini((uantavec cette (?oKmue 
l ’uur assurer l’ ohtenüon des meilleurs résultats avec 
le maximum d'économie,',il est indispensahle d'eiupé- 
chcr la fonnidion et l’accumulation sub.stantiellc de 
cnmliinaisons métaslanniques dans la solution. Le 
deraandeur a remanjué que l’étain, en se dissolvant, 
pu'odiiitune grande (juaiitité de chaleur et qu'une 
autre ipianlité de chaleur est produite lors de la 
transformation de l’étain divalent en étain télrava- 
!enl, ees deux, quantités de chaleur étant sulli- 
.snntes pour produire une élévation rapide de la 
lemi>ératiire de la sohilion circulante. Cette éléva- 
lion de température tend à former des conihinai- 
.sons mplaslanniijiies ; ccdle-ci peuvent être évitées 
en procédant suivant les inrlications données ci- 
après.

Le dessin annexé, donné à titre d’exem ple, montre 
uni' forme d'exécution de l ’appareil servani à hi 
mise en prutiipie ilu procédé.

A ees dessins, 1 représeoteunecolonne de réaction 
(pli peut être il'un type quelconque ; dans la présente 
forme d ’exécution, elle est formée de sections super- 
po.‘‘ ées2 . en poterie [lourvu de plaques perforées IL 
Ihins la section su|iérieuri‘ > e  trouve un distributeur 
pour le liijuide ('nlm nt, distrilniteiir qui comprend 
un réceptacle 4, un tuyau d ’entrée a descemlnnt 
jusque près du fond du réceplablc. ainsi que plu­
sieurs orilices ou itihcs de sortie 6, l>, le tout étani 
siqiporlé par une plaque distrilm lrici'7, 8, il indi- 
<|iieiil, respcclivemcnl l’entrée et la sortie du chlnre, 
ou du mélange gazeux contenant du chlore et déerits 
plus spécialement ci-ii])i’è s , Kl représciite des réfri- 
géralinirs <lisposés entre les sections superposées 2 ; 
ilims CCS réfrigérateurs, l’eau ou toni nuire fluide 
rélVi.géranl lurculc cnlrc id autour de petits luhns 
vei'tieiiux i l ,  qui font communiquer enti'e elles les 
dÜVérenles sections .su|iei'|ioaées.

12 représente une cuva do dissolution pour l’étain 
mélalliqno, qui peut être formée d'un récipient en 
poterie émaillée, supporté à ou près de son bord 
supérieur par une cuve à solution 18, et pourvue

près do ce bord supérieur d’une série d ’orifices U. 
Ainsi qu ’ il est représenté au dessin, la colonne do 
réaction est reliée à la cuve de dissolution au moyen 
de dispositifs qui conduisent et éventuellement ills- 
tribuent la solution dans cotte dernière. 15 indique 
un récipient surélevé dans lequel la solution est 
refoulée à l’aide d’un dispositif approprié et duquel 
cette solution peut retourner dans hi colonne p,ar le 
luyau 16.

Le dessin annexé représente à titre d ’exemple un 
moyen pour refouler la solution dans te récipient ta, 
comportant un luyau 17 immergé à une profondeur 
appropriée dans la solution de la cuve 18, et un 
tuyau 18 pour l’ injection de l ’air servant à refouler 
le liquide.

Au riessio annexé, la cuve do dissolution 12 est 
supportée près du niveau de la solution dans le 
récipient 18; celte disposition présente l'avanlage 
que l’élévation de tempéralgro du liquide due h h 
dissolution de l’étain est ainsi réduite au minimum 
par la perle rapide de la chaleur. Ceci est très inqiQi'- 
tant pour cmpèi'lier la formation des comlrinnisimB 
métastamiiijiiea,

I.a coiisU'ucliüii et la disposilion de l’appureil 
peuvent évidemment être modifiées à volonle; le 
point essentiel réside dans les mû,yens efficaces peur 
refroiilir la solution circulante. Au lieu de refroidir 
(•elle solution dans les réfrigérateurs décrits, on 
peut refroidir le liquide en un point quelconque 
de son parcours, ou bien encore la réfrigérnlion 
jreut être obtenue partiellement par l’abaissenienl 
sallisaiit de la lempérnture du gaz réactif.

La sohilion peut enfin être refroidie en en expo­
sant do grandes surfaces à l'action de l’atin08pli"iv.

L’effet dû l'éfrigérntkm est encore favorisé par 
l’emploi dr; ch lore dilué ainsi qn ’ il est décrit ri- 
après.

r.e procédé se liase sur le fait que certains aeh 
d ’étain dans lesquels l’étain se trouve è l’élnt télrs- 
valenl consliliient des dissolvanis très énergifices 
(le l’étain inélallique, le mélnl imssant eu soluliun 
tandis que le di.ssolvant est réduit totalement ou pni'- 
liellemeni à l’état divaleiiL Le liquide ayant ainsi 
perdu son pouvoir dissolviint pourl'iitain est ensuilc 
amené eneonlaet avec du chlore gazeux ijui le li'iius- 

furme à nouveau à l'étal télravalunt en lui l'csliluant 
son pouvoir dissolvaul. Le dissolvant ainsi récupéra 
est de nouveau amené en contact avec l'étain métalle 
que, de nouveau l'écupéré et ainsi de suite, ces opera­
tions se coutimianl jusi|u'<'i ce qu’on ait obhmu K 
concentration voulue ; la sohilion de chlorure slnn-
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nique est ensuite retirée du système, une quantité 
équivalente d’eau ou de solution de chlorure appro­
priée est ajoutée et le procédé se poursuit comme 
auparavant. Le procédé peut ¡uissi se ])ûiirsiiivre 
d'une façon continue eu retirant graduellement la 
solution de ciilom re d'étain et en ajoutant des quan­
tités ciirreepondantes d’eau ou des solutions de chlo­
rure. Pour ohlenii' la solidion contenant l ’étain à 
l'état télravaleni. il est nécessaire di' la retirer du 
svstème eu un point qui suit direcfeinent le traite­
ment par le clilorc Si ie liquide confient un excès 
de clilore, cet excès est éliminé en y  ajoiitaiiL soi- 
giieuseiuenl ¡lu ¡ddorure stnnmmx, ce qui t>erinet 
d'ohlcnir une solution claire imre, inodoi'c et dense. 
Pour obtenir une solution de l’étniii ^ l’état diva- 
li'nt, on peut la retirer du système en un point ¡pii 
suit iiiimédiateineiit le truiteiiienf par l’étaiii métal­
lique, ou bien on peut retirer la solulioii à l’élnt de 
ehlurnre .slnnniqiie en soiimettant celui-ci ultérieu­
rement ii l'action (le l’étain métallique pour le trans­
former en chlorure slann'i|ue. L(‘ chlonire slaiineiix 
SP sépare de ces solutions en forme de cristiiiix très 
purs ; lorsque la solution de ehlurure slanneux est 
préparée il une température dépassant la lempér.-i- 
tnre ordinaire on obliendra une grande quantité de 
cristaux par le refroidissenient de la solution.

Lapi'ésence de sels métastaiiniqnes est particulière­
ment défavorahie, à la prorluelion de chlorure slnn- 
niqae. La solution de cliiorure slannique olilemie 
comme ci-dessous eontiimt un peu de chloi’(' libre i|in 
|»etit être éliminé très faeilement en y  ajoutant très 
soigneusement du chlorure stanneiix ainsi qu ’il est dit 
plus haut. Toutefois, dans ces conditions, on njoiile 
souvent trop de chlorure stanneux qui, en présence 
de 1(1 combinaison métastanniqiie, donne au produit 
une tcinle jaumUre ou lu'imàlre.

La lompératurc exacte è laijuclin doit être mainte­
nue In solution eireuinnte dépend dans une certaine 
mesure des cniuliüons spi'ciliques de l’opération, 
par oxpiuple de la concentration de la solution et du 
degré de dilution du chlore gazeux, dans les coinli- 
lions iléeritOB ei-dessiis, il est l)on de mniiitenir la 
sohiti(jii entre 10 et ü(l» C.

Il n'est pas néi'essaire d’employer du rdilore 
gazeux pur pour la Iransfonmdinn de l'éiain diva­
lent eu étain télravalent, ce gaz pouvant eonlenir 
une grande ipianlilé d’air ou d’oxygène. Le deman­
deur a remar((iié également <jue la réaction est favo­
risée par l’ injection do vapeur dans le clilimo, ce qui 
|iri)duil de l'acide l’hlorhydrique, ou hien ]uu 'l'em ­

ploi de ehlore contenant une certaine proportion 
d’acide ehlorhydriijiie.

Le demandeur a ein]doyé un mélange gazeux con­
tenant 9ü h ftO 0 /0  d’air, 4 à îi 0 /0  de chlore et 
une petite proportion d’neide d ilorliydrique. L’em­
ploi de ehlore dilué présciilel’avaningetiu'unc partie 
de la clialeur dégagée par la réaction est alisorhéc 
en élevant la lüirqiérature du volume de gaz ainsi 
augmenté, ce qui pcnnel d'utiü-ser de ]ilus grandes 
quantités de chlorure absolue dans un laps de temps 
donné. L’addition d ’acide chlorhydrique ou bien 
l'emploi de gaz contenant do l'acide cldorhydriiiue 
accélère l'action dissolvante du cldoruiv 8Uinni(|ue 
sur l’étain métallii|ue et sert en outre è empêcher la 
formation de l'oxychloriired ’étidn.

Un gaz (jui possède les caractéristiques générales 
mentionnées ci-dessus peut être obtenu très facile- 
inenl par l’emploi d e là  pile électrolylique déerili.’ 
dans Je Jirevet américain 074.091 accordé le 
21 mai 1901. i.e conduit 8 monljûiméci-dessiis el ser­
vant à l’entrée du gazqu i transforme l’étoiiiilivaienl 
M ’état tétravalent peut par exemple être rnccordé an 
tuvnu de surlie de ladite pile électrolylique dans 
leijuel se produit le ehlore.

Ll est évident ipio le caractère du liquide primaire 
qui est transformé par ie présent procédé en solu­
tion- de chlorure slanniiiue, petd. varier it volonté. 
Ou peut, par exemple, employer de l’eau à huiuelie 
on ajoute une ([uanlité (iiielcongneilechioriirc stan- 
neux, de ehloniri' slanniqnn, d’acide clilorhydrique 
on tonte autre eoinlniiaison )i|ipropriée.

302.280. —  Pi*oo<;<lÉ ôloctrsqu»* «lo
siiâ inoyi'M lU* I'tiKOii« «lois 

«1»' valMÎixs coiitsoi'vtfiii a u  i»i<mioiil iI«*n 
vciitlaii$so!4 pai* lo hÎKiilUto <lt* pulawNo.

Var Cri. liONNARI),

Le nouveau procéslé a pour but de faire ilispai'allre 
par oxydation, au moyeu de l’ozone, aiiplir|ué dans 
des conditions déterminées et spéciales, le iiisiillile 
(le potasse à dose assez élevée, nécessaire |jour emi- 
server les moûts de raisins traités par ce [u'orluit au 
momeiiL des viuidanges.

On iHuil avoir ainsi une matière première (jus de 
raisins) limpide, d’une conservation très grande, per­
mettant de faire dans le courant de l’année entière, 
des opérations actuellement obligatoires dans un 
très court espace de temps.
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Oii peut ainsi opérer avec plus de soin et réaliser 
des améliorations considérables dans les formenla- 
lions, les alcoolisations des moûts (inistellcs et vins 
de liqueur) et la (.onservalion des vins.

Les moûts tj'aités à raison de 130 à 200 grammes 
de bisuliilc de potasse par hecto, au moment de la 
vendange, ne rermeiileiit pas. Ils se débourbent, 
c ’est-;i-dire se clarifient d’ eux-memes par dépôt, et, 
büiilirés ensuite, se conservent limpides et sansnlté- 
nitions. Tels quels, ces moûts sont inemployables 
industriellement; ils présentent un goût de soufre 
très désagréable et extrêmement tenace.

En viticulture, on a dû renoncer à em ployer ces 
doses massives, par suite de l’ impossiliilité dans 
laquelle on se trouvait de faire disparatlre le bisul­
fite et le goût qu ’il comm unique au moût.

Le procédé qui fait l’objet de la présente demande 
de brevets, possède le très grand avantage de dcsnl- 
liter les moùU à froid, sans addition d'aucun produit 
étranger, laissant au jus de raisin toute sa saveur et 
ses qualités.

De plus, fa it d'une Imporlunce cajntalf, il est abso­
lument stérile, c ’esl-à-dirc, débarrassé des levures 
indigènes ; on peut par, conséquent l’ensemencer 
avec des levures cultivées et produire un vin de qua­
lité siipéi'ieure.

11 est donc apte, selon le désir du viticulteur, soit
être livré la fermentation dans N’uipom'is quelle 

«AisoN, soit à être alcoolisé, d’après les procédés 
acluclleinent en usage (à grands frais) au moment 
des vendanges, pour la préparation des juistelles, 
vins de liqueur etc.

Le moût, à la sortie de l'appareil, n ’a subi aucune 
altération de couleur, il reprend simplement sa leinto 
nnturelie (¡ne le bisulfite lui avait enlevée.

Le goût de bisulfite a disparu, il n’y  a aucun goût 
étranger soit de cuit, soit d’ozone, la chaleur n’étant 
aucunement un facteur de Topéi'ation.

302.264. —  l'iiiiploi «le la  v a p e u r  s iirc lia u f-  
IVIe à  l a  p rép a i'a tio ii e t  à  la  « lis tilla lio ii  
tioM m nlièreM  réNiiieustoN et «le l«>ui‘s  
4l«^i'ivé>«.

l'iir MM- GUKiNARD et LESTANDIE

.jusqu’il ce jou r, on a em ployé le cbauliuge ù feu 
nu, ou le chiiulTage par la vapeur ordinaire, pour la 
préparation et la distillation des matières résineuses 
et de leurs dérivés*

Le procédé de préparation et de distillation à feu 
nu, généralement employé, occasionne peu de frais 
d ’installation, mais il est très long et provoque fré­
quemment l’ incendie des usines.

Quant au procédé de préparation et de disliilalion 
par la vapeur ordinaire, il est plus rapide que le 
précédent, et il évite à peu près toute chance d'in­
cendie.

Mais il présente l ’ inconvénient d’ exiger des appa­
reils coûteux, Limbi'és à 0  ̂ au m oins, pour pouvoir 
obtenir la température nécessaire aux diverses opé- 
ralions.

.Aussi, il est encore peu em ployé, malgré les avan­
tages qu’il présente sur le procédé à feu nu.

Le nouveau procédé de préparation et de dislillo- 
lation des matières résineuses et de leurs dérivés 
par la vapeur surchauilée a pour avantages princi­
paux :

1® De pouvoir oblenir dans les appareils déjà 
construits fonctionnant à la vapeur ordinaire, ou 
dans les appareils nouveaux à construire, une tein- 
pératiire beaucoup plus élevée, (jue celle que l’cn 
peut obtenir pratiquement avec la vapeur ordinaire, 
sous des pressions élevées ;

2“ Une grande économie de coinl)ustible ;
3» Luc extrême rapidité dans les opérations per- 

mettant de faire le même travail avec la moitié du 
personnel ;

4“ Une économie considérable dans la consiruc- 
tion des appareils employés jus([u’ .'i ce jour, et qm 
n’ont plus besoin de supporter de grandes pressions 
pour pouvoir obtenir les températures voulues ;

3« Une moindre coloration des brais etcolopb.'ines 
par suite de la rapidité de la distillation et un pi'h 
de vente plus élevé de ces sous-produits.

3G2.I53. —  l* ro e é « l« i p u u v  H épare«» lo s  8«* 
c o m p o s a n t  u n  in«‘ la ii8 ;o  g a * p u v  I iuIh '̂ 
ti*i«*l.

Par M. Fklix CAPRON

Si l’on prend coimiietypes le gaz mixte, gaz à l'eau 
et autres, tels ipi ils sont obtenus direefement ou bien 
traités déjà })ar un procédé quclemique, dans le but 
d ’en modifier la composition, onlrouvecom m e pviu- 
ci])aux com p;sants tous les gaz ou quelques-uns îles 
gaz suivants : hydrogène, azute, oxyde de carbone et 
acide carbonique.

D.ans l’ industrie, il est certainement bien ililbei® 
d’ isoler la pluyiart de ces gaz dans des conililious
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d’économie sullisantes pour rendre le proeédé pra-

tiqiie. . . . .
En effet, pour ce qui est des melanges d azote et

d'hydrogène, il n’existe pas de moyen pi-atique d’en 
opérer la séparation. En ce qui concerne le mélange 
total ou partiel d’oxyde de carbone, d’azote, d’ hy­
drogène et d’aeide oarlionique, on se botte naturelle­
ment aux mêmes dinieultés, les procédés connus
pRrmcltantseulementd'élirainer l’acide carbonique et

l'oxvdede rarbone.
I.e procédé qui fait l’olqet de cette invention a 

pour but la séparation des gaz mélangés provenant 
de n’importe quelle souree indiistricile, et il est basé 
sur ladiiïérence de vitesse d’éeonlement à travers 
des cloisons ou parois poreuses, vitesses qui sont 
sensiblement en raison inverse de la racine carrée 
do leur densité.

La méthode générale employée pour isoler les dif­
férents gaz composant un mélange est la suivcante : 

Dans une chambre de n’ importe quelle forme et 
dimensions, on place, un ou plusieurs récipients à 
parois poreuses, ou bien on fractionne ladite cham­
bre par un ou plusieurs diaphragmes ou cloisons 
poreuses. Puis on fait circuler le mélange des gaz 
sur la face poreuse d’un compartiment ou récipient, 
soit à la jiression normale, soit en utilisant des diffé­
rences de pression sur les deux faces. Il s’établit 
ainsi à travers cette paroi poreuse un triage des gaz 
du mélange initial, provoqué par la différence de 
vitesse d’écoulement, de façon qu ’à Lraveas le dia- 
ptiragnie le gaz le moins dense passe avec une 
vitesse plus grande et par le fait en plus grande 
quantité.

Comme dans la prati<iue, le gaz obtenu après ce 
premier passage n’est presque jam ais pur, on pro­
cède à un nouveau triage semblable au précédent à 
travers de nouveaux diaphragmes poreux. On con­
tinuera ainsi ce traitement métliodique jusqu ’à 
olliention du degré de pureté que l’on désire obtenir 
pour le gaz qu’il est question d’ isoler, en utilisant 
toujmirs récouleinent à travers un ou une série de 
diaphragmes ou cloisons jxireuses et en se basant 
sur le même principe.

S'il est nécessaire d ’opérer la séparation des gaz 
résiduels, dans le liut d’en obtenir un quelconque, le 
plus dense par exemple, on soumet le résidu nu 
môme traitement méthodique jusqu’à élimination 
complète des gaz moins denses en appliquant tou­
jours le même principe, de différences de vitesse 
d écoulement à travers les cloisons poreuess.

3152.170. —  C u ir  a v tîlic io l r« so u  ju-m -rdr  
d e  la lir ie a lio ii.

Par Mme GÜILLOT

Là présente invonlion a pour ohjel un cuir artifi- 
ciel'destiné à remplacer le cuir naturel dans ses d if­
férentes applications, notamment pour courroies de 
transmission, carrosserie, sièges, chaussures, tapis­
series, etc., avec ou sans motifs, dessins ou déco- 
ralfon.

Ce cuir artifieiel est obtenu par la combinaison de 
trois produits principaux : nitrocellulo.se, huile de 
ricin ou toute autre matière grasse, et fd)res quel­
conques, Les proportions de ees trois composants 
peuvent varier à volonté, suivant la souplesse et la 
ténacité à obtenir, m aison emploie avantageusement 
les proportions suivantes i 80 0 /0  de fibres, 15 0,0 
de nitrocellulose et o 0 /0  d ’huile.

Les fibres pourront être quelconques, suivant 
l’emploi auquel ce nouveau iiroduit sera destiné : 
fibres de bois, déchets de soie, poils, chanvre, coton, 
lin, jute, form ium, e tc ., de façon ù donner au pro­
duit toute la résistance désirée. Ces ffbres seront 
disposées au moyen de souffleuses en bandes ou 
feuilles d’épaisseur, largeur et longueur variables ù 
volonté.

L’huile incoi'porée à la nitrocellulo.se, rians la pro­
portion voulue, au moyen de leur dissolvant com ­
m un: l'acétone ou tous autres éthers, <lonnera à 
celle-ci la souplesse nécessaires et la rendra hydro- 
fuge. Cette dernière qualité sera encore augmentée 
par l’ introduction dans le mélange de gommes, rési­
nes ou autres produits hydrofuges.

La nitrocellulose ainsi assmi])lie sera la malien' 
aggluUn.ante devant relier trè.s inlimemenl les libres 
entre elles.

Les fibres sont agglutinées, à volonté, avant, pen­
dant ou après leur mise en bandes ou feuilles. Dans 
le premier cas, les fibres seront plongées dans un 
bnin de nitrocellulose très diluée, puis sécbée.s et 
rendues propres au soufflage par un battage soigné. 
Dans le second cas, un pulvérisateur renfermant la 
matière agglutinante arrosera constamment ¡es 
fibres pendant leur mise en place. Dans le troisième 
cas, les libres seront imprégnées de nitrocellulose 
par une compression énergique.

On jiourra encore procéder par superposition de 
feuilles ou bandes de fibres et de feuilles de nilro- 
celliilose, toutes préparées à 1 avance.

Dans tons les cas et quel que soit le mode d agglo-
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iiiiiratioii dos libres avec leur agglutinant, les )ian- 
rlus übloniiasscroiil fortemeiit (;oni]iriinées mi moyen 
de presses ou de cylindres cliaulïés ou non.

On aura de cette manii’irc un simili-cuir très liom o- 
gèno, iiydrofugc, d’ une ténacité c.n rapport avec la 
nature des libres employées, pouvant égaler et même 
sui'iinsser celle du cuir nalurel et toujours meilieur 
ma relié.

Ou pourra donner à ce cuir arliriciel une nuance 
ipielconque, par les moyens connus, jiar teinture ou 
autrement. Il pourra également recevoir n’ impori.e 
quel arôme pour imiter par exemple le ruir dit de 
Russie.

.1(52..‘̂ 44. —  Proctéilé <l«̂  il»‘s
4*li»i'hoiu4 a i ’tideîolH  à. a i-m a liirc  m élsil- 
liq n o  p in s  Npéeialeiiipait a u x
Imlai»» <le «lyimmuis.

Par M. Ri.s(iSDORFF

On connaît déjà des balais de. dynamo composés 
de dm rlion ou de mélanges à base de charbon avec 
inlerpositioii de couches intérieures constituées par 
des toiles ou des feuilles métalliques; mais, pour 
éviter ((u’ils n'éclatent et ne perdent leur homogé­
néité, il faul les souineltre à une pression constante 
pendant tout le temps (ju'ils sont iiorlés au rouge, 
car le métid et le charbon possèdent des coeflicLenls 
de dilalalion diirércnts.

IjU présent procédé a pour objet de. .supprimer 
eelte opération incommode. Il consiste à imprégner 
préalablement l’armature métallique avec du gou­
dron, puis à la noyer dans le poussier de charlmn, 
ou dans le mélange à base de charlioii, et à compri. 
mer ensuite le tout. Les pièces eompriinées sont alors 
))0rtées au rouge comm e cela a généralement lieu 
dans le procédé ordinaire, mais sans faire agir au­
cune pression, tie mode opératoire permet de réali­
ser une économie importante dans la faljricatioii, car 
l'opération nécessaire pour porter les pièces au rouge 
BOUS une pression conslanle est très compliquée et 
très coûteuse. L ’ imbibition des armatures métalli- 
((ues par le goudron avant de les soumettre à l'action 
de la presse a pour ell'et d’empôcher que les char 
bous n’éclaleiit pendant qu'ils sont portés au rouge, 
car, pendant celle  dernière opération, le goudron se 
coinl)inc intimement avec le métai, surtout ijimnd 
celui-ci est coiislilué par de la Idle perforée ou de la 
toile métallique.

Ou peut remplacer à volonté le. goudron par une 
sulistaiice quclcon([iie susceptible de fournir un 
coke approprié lorsqu'elle est cliauli’ée à l'aluide 
l'air.

On a df'qà fal)riqué des l)alais avec un mélange de 
]imidro métallique et de charbon auquel on iijeiilûil 
du goudron ou tout autre liant susceptible de se car- 
boiiiser de lu même manière ; mais on n'a pas encoa' 
imaginé d'imprégner avec de seinblal)les subsbuines 
des armatures forinée.s d(̂  plu.sieiirs couches et que 
l’on noie ensuite dans la matière.

1132.370. — P r o d u c tio n  dp prodnitsi dp ¡siihs-
titn tio ii m u iio lo d és «l’apidc»« g r a s  isiipé
1‘ÍPUl‘M.

lÎA n U E > F A Iin iK E N , B .IY E U  & C“

La présente invention concerne la prépnralinn 
d ’acides gras supérieurs moiioiodés exenipLs de 
phospliore, cornine par exemple l'acide sténii(|iic 
iiionoiodé, l’acide, béhénique monoiodé, etc.. Le pro­
cédé pour leur préparation consiste à traiter pardi- 
l’acide iodliydrique exempt de phosphore les arides 
non saturés supérieurs, comm e par exemple l'acide 
érueiqiie, l’acide oléique, l ’acide élaidique, l’acide 
hrassiqud O*), etc. On emjiloie avantageuse­
ment pour colle réaction une solution' cohcenln'-e 
d'acide iodhydrique dans de l’acide acétiqne glacial, 
et l’on agite les réactifs jusqu 'à  saturatimi de l'acide 
supérieur employé. La i-éaction s’exécute déjààls 
lem(iérature ordinaire, mais il est avantageux de 
chauHer Je mélange à 50-70'' environ.

Les acides gras supérieurs monoiodés forment des 
sels iirec les méiaux alcalino terreux et le iniigiic- 
siilm. (les sels sont des corps solides, stables, insipi­
des et incolores. Leur préjmration se fait eu conver­
tissant le.s aridi-.s libres, nu leurs sels alcalins, en les 
sels ci-dessus cités. Pour obtenir des sel.s qui ce 
s’altèrent pas par emmagasinage, il faut que leur 
préparation se fasse de telle manière cpi’ ils soni 
iioulrrs.

Dans les exemples .suivants, les parties sont des 
parties en poids.

Exemple J.

On chauli'c à (10-70° en autoclave et pendaul plu­
sieurs jours un mélange de 20 parlie.s d ’acide éruci- 
que avec une solution (saturée à une liasse tempéi'u- 
Lure) d’acide iodhydrique dans de l'acide acéliq« 
glacial contenant de 10-11 parties d’acide iodbydri-
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,,uc (‘Il iiyniü soin d’agiter ronstammenl. La plus 
•rrande parlie de l'adde (irueuiue ii’eiitrc pas eu solu- 
Poii, mais, nialgré cela, l’acide non satui'é s'unit 
avec l'acide iodhydri(|uo. Après la chnull'age on 
ajoute beaucoup d’caii, on réduit l'excès de I ncidc 
iodbydrique par addition d’acide sull'ureux et on 
l'Cl'rûidit la liqueur en mettant le ballon dans de 
l’cuu glacée. L ’acide béliénique monoiodé se soli- 
dilic et peut être recueilli sur (litre. On le fait dis­
soudre dans de l'éther, on agite la solution éthérée 
avec de l'acide sulfureux (solution diluée), et l’on 
ch.asse l'étlier. L ’acide béliénique m onoiodé reste 
SOU.S forme d'un eorps solide presc[ue incolore.

L'iicidc iodbydrique exempt de phosphore ci-des- 
siis melitiüliüé peut être préparé par l'action d'iode 
sur (le l’huiledü copahii {oleum halsamicopaivce), huile 
rssenlielle qui s’obtient du Imdiiie de eopahu par dis­
tillation à la vapeur d’eau.

Les exemples suivants illusliefoiit la ]irépa!‘ntion 
des sels ci-dessus Cités.

Exemple 2.

Il) On fail dissoudre 2îl parties de clilmaire de cal­
cium hydroté dans 12U parties d ’alcool cliiiud el l’on 
y fait passer un courant do gaz ammoniac jusqu’à 
l'rfiis, Dès que la précipitation de chlorure d aiiiino- 
tikim est liniCi on additionne le mélange de LIO par­
ties d'alcool à i)2 pour 100. Fuis on laisse refroidir 
cl Von fait couler lentement dans In iimsse de réaction 
line solution de 44 parties d’ acide béhéiiii(uc iiiono- 
iodé(exeuiplel)dans 120 parties d'alcool. La liqueur 
dépose le sel de calcium de l'ueidc béhéniijiie m ono- 
iodé, On lilti'c à la trompe, ou lave à l’alcool, on 
délaye le précipité dans de l’eau froide, on liltre 
à la Iroinpe et on lave à l ’eau justiu’à ce que l'eau 
passée à travers le filtre soit exempte de chlore. On 
lave alors à l'alcool et l'on fait essorer dans le vide. 
Le sel do calcium résultant est une poudre insipide 
et incolore qui est presque insoluble dans l’eau et 
dans l’alcool.

b) On aboutit au même sel pur l’action de solutions 
de sels de calcium sur les sels alcalins do l'acide 
béhénique monoiodé.

Pour ce but on fait dissomlre de l’acide béliéni- 
(pe monoiodé dans de la potasse caustique (petit 
excès de la potosse caustique) en agitant l’acide 
béhénique monoiodé à la température ordinaire avec 
une solution diluée de potasse caustique (1/;i0 nor­
male environ). On y  ajoute la quantité calculée de 
chlorure de calcium dans de l’eau et l’on fait agiter 
jusqu'à ce que le précipité n ’augmente plus. On filtre

à la trompe, ou lave à l'eau, à I’aleool et l’on fait 
essorer dans le vide.

Cette purilication o'ost pas de rigueur, si l'mi 
emploie une solution aqueuse de chlorure de cal- 
eiiim mélangée avec uu eXcè.s d’ ammoniaque. Le sel 
de calcium de l'acide héliéiiique monoiodé estim e 
poudre blanche d’une réaction neutre, insipide et 
incolore.

c) On fait agiter pendmil plusionrs jours el à la 
température ordinaire une partie de l’acide béhé­
nique monoiodé avec 100 parties d’une soliiliun 
aqueuse concentrée d'hydrate, de calcium, .-àlors on 
fait chauffée le sel de calcium el on le broyé avec 
l'alcool. Après refroidissement, ou recueille sur fil­
tre le sel de calcium de l'acide, hi-héniquc monoiodé 
qui constitue une poudre incolore.

Exemple 3.

a) On fait dissoudre 44 parties de chlorure de 
stroulium hydraté dans 60 partic.s d ’eau chaud.e On 
y  ajoute 1.200 parties d'alcool méthylique et l'on fait 
passer à travers le mélange résultant un courant de 
gaz aiiimoniac jiisqu’ià refus. Puis on fait couler len­
tement dans la liqueur une solution de 100 parties 
d ’acide béhénique monoiodé dans 600 parties d'al­
cool mélhyliiiue, eu ayant soin d’agiter eonslam- 
menf.

On recueille sur lilire le sel de sfronlium précipité, 
on lave à l'alcool mélhylique. à l’eau, à l ’alcool mc- 
thyliqiic encore une. foi.s et l'on fait es.sorer dans le, 
vide. C estirne poudre granuleuse, insipide, incolore 
et inodore.

b) On fail dissoudre de l'acide héhéniiiuc nionaiodé 
en l'agitant avec un peu plus de la qunnlilé calculée 
d'une Rülulion de potasse cmisliqiic (1/aO noniinle). 
On coiiliime à l'agiter ou y faismil couler une solution 
mineuse de chlorure de stronlium dont la lencur en 
sel est éipiivaleiile h la potasse cniislii|uc. On Iriiitc 
alors le précipité résultuiiL de la manière décrite sous 
■¿h.

c) On additionne 10 parties d'acide béhéim|ue 
monoiodé d’ une solution de 4 parties d’ hydrate de 
strontium dans adO parties d’eau, on chmitle à 35'* 
environ pour faire fondre l'acide el 1 on agile le me­
lange pendoni plusieurs jours, eu ayant soin de 
chaulferdoteinpsen temps à 3'ü'’ alla de faire fondre 
l'acide qui n’e.st pas encore entré en réaction, ün 
recueille sur liltre et Tuli climill'e le précipité reste 
sur le mire avec de l’alcool. Le sel liijuide sc soh- 
dille nu refroidissement. U contient 24,2 pour 100 
d’iode.
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Ou p(Mit iutswi employer pour celte expérience mie 
snlution rie l’acide béhenique moiioioclé dans de 
l’éllier ou dans de l'éther de pétrole.

Exemple 4.

Ou fait dissoudre dans ‘65 parties d'eau chaude 
27 parties de chlnrure de magnésium hydraté et 
16 parties de' rdilorure (rammonium et l’on fait pas­
ser à Ira vers cette liqueur un courant de gaz am m o­
niac ju.scpi’ ii refus, on recueille sur ûltre le précipité, 
on ajoute il la liqueur liltrée 400 parties d'alcool mé- 
Ihylique et puis, en agitant, une solution de 50 par­
ties d'acide liéhéiiique monoiodé dans 400 parties 
d’alcool inéthylique. On recueille sur tiltre le sel de 
magnésium, on lave à l’alcool méthylique, à l’eau et 
à l’alcool méthylique de nouveau et l’on fait essorer 
dans le vide. C’est une poudre insipide et incolore.

On aboutit au même produit par l’action de sels 
alcalins de l ’acide héhénique moiioiodé sur le chlo­
rure de magnésium de la manière décrite dans 
l ’exem|ile 2 b.

L’acide stéarique monoiodé est préparé de la même 
manière que l'acide héhénique monoiodé en em­
ployant une quantité un peu plus grande de l’acide 
iodhydrique conl'orméiiient au poids moléculaire 
moins élevé de l'acide oléique. L ’acide stéarique 
monoiodé c.st une huile jaune à la température ordi­
naire

La préparation d ’autres acides gras supérieurs 
monoiodés se fait d'une matière analogue.

Exemple 5.

а) la ' procédé pour la préparation du sel de cal­
cium de l’acide stéarique, m onoiodé est analogue à 
celui qui est décrit dans l’exemple 2 b. Il est avan­
tageux de Iraitei' le sel résullant par de I’acetoiio. A 
ce traitement il perd sa viscosité. C’est une poudre 
insipide et incolore.

б )  Ou fait agiter de l'acide stéarique monoiodé 
dissous dans un peu plus de la quantité nécessaire 
de potasse caustique avec une solution diluée de 
chlorure de calcium en quantité correspondant à 
celle de l’alcali. On filtre à la trompe le précipité, on 
lave h l'eau, à l'ai-élone et l’on fait essorer dans le 
vide.

Exemple 6.

Le sel de strontium de l’acide stéarique, est pj-é- 
pai'é de la manière décrite dans l'exemple 5 6. On

lávele sel à l'eau et l’on traite par de l’acétone. CVst 
une poudre légère insipide et incolore.

.SIÎ6.833. Union Lead. —  Appareil pour la fabrica­
tion de la céruse.

363.645. Bichel. — Procédé d ’enveloppe des charges 
d ’explosifs pour projectiles, mines ou torpilles.

303.675. hosiers. —  Procédé pour préparer des 
émulsions aqueuses consistantes ou lluides stables 
h froid ainsi qu ’à l’ébullition à l'aide d'huile de 
graisses et de matières graisseuses.

363.773. iteauinont. —  Encaustique liquide iiiin- 
(lammable pour parquets et pour meubles et son 
procédé de fabrication.

363.831. Sehülz. —  Procédé pour l’extraction du 
(caoutchouc.

363.598. Marthoud. —  Pi'océdé et appareil de |nui- 
ficatioii par lavage de l’air confiné.

363.740. L indhaL— Procédé etappareilpourdébar- 
rasse.r des liquides et autres impuretés analogues 
qui s’y  trouvenlsuspondues.

363.829. Vial. —  Poche à boue, pour bassins de cla­
rification.

363.857. Bréda. —  Appareil pour le déferrage de 
l’eau applicable aux conduites sous pression.

36.3.588. Jensen. —  Procédé pour la fabrication d’un 
produit pour l’ impnignàlinn du cuir.

363.623. Uhlantl. —  Procédé et appareil d'Jiumidifi- 
cation de la de.xtrine.

363.811. Altena.—  Dispositifpourim prégner leliois 
de construction (!t analogues au moyen de liquides 
anlis(.(pliques.

Le directeur fféranl ; Bernard TlliNUL.

nv*i.. — iMpnijimiiE L. BAitnÉouD et C‘ ,
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